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la classification génétique de la langue mano
Le mano appartient à la famille linguistique mandé. Cette famille compte entre
60 et 70 langues qui sont parlées en Afrique de l’Ouest, du Nigéria au Sénégal. La
distance chronologique entre les branches les plus éloignées dépasse 5000 ans, et
entre certaines langues atteint 6000 ans1. La profondeur historique de la famille est
comparable à celle de la famille indo-européenne.
Depuis la classification de Joseph Greenberg, la famille mandé est considérée
comme l’un des branchements les plus anciens de la macrofamille Niger-Congo. Ce-
pendant, cette classification est remise en question par certains chercheurs : d’un
côté, les classes nominales sont l’un des critères selon lesquels les langues sont
considérées comme faisant partie de la macrofamille Niger-Congo. D’un autre côté,
il existe un nombre d’isoglosses lexicales qui confirment une affinité génétique –
quoique éloignée – entre les langues mandé et les autres langues Niger-Congo (voir
Westermann and Baumann 1927, ?, Mukarovsky 1977). Les relations génétiques se
confirment par l’analyse des systèmes demarqueurs personnels des languesmandé
et Niger-Congo ayant des correspondances (Babaev 2013).
La classification interne de la famille mandé a une longue histoire. Les groupe-
ments du niveau inférieur (ayant une distance chronologique ne dépassant pas 2500
ans) s’établissent assez facilement : manding + mokolé, vaï-kono, jogo-jeri, soso-
1. Des informations sur la famille linguistique mandé sont accessibles en ligne sur le site
http ://mandelang.kunstkamera.ru/index/langues_mande/famille_mande créé par Valentin Vydrin
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jalonké, mandé sud-ouest, soninké-boso, samogo, bobo, mandé-sud (dont le mano
fait partie), mandé-est. Une tâche beaucoup plus difficile s’avère être l’établisse-
ment des distances génétiques entre ces groupements et la séquence des branche-
ments de la protolangue mandé.
Des classifications différentes ont été proposées dans les travaux (Delafosse 1901,
Welmers 1958, Pozdniakov 1980, Dwyer 1989, Kastenholz 1997). Les données les plus
récentes de classification sont proposées dans (Vydrin 2009). Cette classification
est basée sur la méthode glottochronologique appliquée à la liste complète de 100
mots de Maurice Swadesh ; cette liste se base sur un dictionnaire étymologique de
la famille mandé (Vydrin Msb). L’arbre génétique élaboré par Valentin Vydrin est
accessible en ligne2. D’après cette classification, les langues mandé se divisent en
deux branchements : est et sud-ouest. Ce dernier a deux sous-branchements : ouest
et sud, dont le mano fait partie.
Les premiers à se séparer de la protolanguedugroupemandé-sud furent le gban,
le beng et le wan. Parmi les langues qui restent, deux groupements se distinguent :
l’un comporte les langues mwan, gouro, yaouré, l’autre, les idiomes de la langue
dan, ainsi que le mano, le toura et le goo (selon les données de la lexicostatistique,
le toura est un peu plus proche du premier groupement, alors que selon les données
de la morphologie, du deuxième, Vydrin p.c.).
données linguo-géographiques
Le mano (mááwèè : máá ’mano’ et wèè ’parler (n.)’) est parlé sur un territoire
compact des deux côtés de la frontière entre le Libéria et la Guinée : au nord-est du
Libéria (comté de Nimba) et au sud-est de la Guinée (les préfectures Nzérékoré, Lola
et Yomou). Selon une estimation de 2012, le nombre total des locuteurs du mano
s’élève à 390 000 personnes dont 305 000 au Libéria et 85 000 en Guinée. Les groupes
ethniques voisins sont : les Kpellés et les Dans, mais aussi les Bassas.
En Guinée, il existe au moins trois dialectes du mano : le dialecte du nord, zaan,
parlé dans la préfécture de Lola (zà̰à̰ou zà̰à̰tɔ̀ŋ̀píé ; lit. : à côté de lamontagne zaan) ; le
dialecte central, le maa (màá : la différence avec le nom de la langue même se limite
au contour tonal : màá vs máá) parlé dans la préfecture de Nzérékoré, et le dialecte
du sud, le kpenson (kpɛŋ́́sɔ̰̀) parlé dans la préfecture de Yomou, sous-préfecture de




tière avec le Libéria. Selon K. Zetterström (1976), au moins un dialecte de plus se
distingue au Libéria dans le sud de la zone mano qui n’est pas frontalière avec la
Guinée : « Il y a plusieurs dialectes différents de la langue mano parlés au Libéria.
Une frontière dialectale traverse la partie nord du clan. Ceux qui vivent au nord
de cette frontière parlent comme les Manos de la Guinée et ce dialecte est appa-
remment fortement influencé par le mandingue3. Au sud de Sanniquélie, se trouve
une autre frontière, au sud de laquelle il y a au moins deux dialectes différents. Les
différences entre ces dialectes sont majeures et les Manos du sud ont dumal à com-
prendre ceux du nord »4. Les données sur lesquelles nous basons notre recherche
proviennent dumaa (màá), dialecte central ; nous avons toutefois effectué de courts
voyages dans les deux autres zones et nous pouvons remarquer que les différences
entre les dialectes ne sont pas très grandes. L’étude des dialectes libériens présente
cependant un grand intérêt, surtour le (ou les) dialecte(s) du sud, le travail qui n’a
pas encore été fait. La carte des dialectes du mano préparée par V. Vydrin est pré-
sentée dans la figure F.2 (la notation suit l’orthographe que nous avions adoptée
précédemment).
Une grande partie des Manos, surtout les Manos éduqués, parlent français, la
langue de l’enseignement est le français. Ils parlent également lemalinké et d’autres
langues parlées en Guinée. Les Manos sont nombreux à parler également le kpellé,
beaucoup de villages sont bilingues (l’un de nos informateurs, E.L., a grandi à Ban-
guéta, village mano-kpellé).
Le mano n’a pas de statut officiel ni en Guinée, ni au Libéria. À l’époque de Sé-
cou Touré, le premier président de la Guinée indépendante (1958-1984) le mano
était considéré comme un dialecte du kpellé qui, quant à lui, a acquis le statut d’une
des « langues nationales ». Il y eut même eu une tentative de faire passer l’école
au kpellé au sud de la Guinée Forestière. Aujourd’hui, des émissions en mano d’un
quart d’heure passent tous les jours à la radio de Nzérékoré ; à Conakry, à la radio
nationale, une émission d’un demi-heure passe une fois par semaine.
Nous avonsmené notre étude principalement à Nzérékoré, capitale de la région
de la Guinée Forestière, située au milieu de la zone dialectale centrale ; tous nos
informateurs sont issus de cette zone.
3. Le peu de données que nous avons sur le dialecte zaan ne confirment pas cette observation.
4. There are several different dialects of the Mano language spoken within Liberia. One dialect-
boundary goes through the northern part of the clan. Thosewho live north of this boundary speak like
the Guinea-Mano and this dialect is obviously strongly influenced by the Mandingo-language. South
of Sanniquelli there is another boundary, south of which there are at least two different dialects. The
differences between these dialects are considerable and the Mano of the south often have difficulties
in understanding those of the north.
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Fig. 1 : Carte des dialectes mano
Nzérékoré, la deuxième ville du pays, est habitée par les Manos et les Kpellés
(qui se disputent le statut du peuple fondateur de la ville), ainsi que les Malinké,
les Konianké, les Peuls. Le contact interethnique n’est pas toujours paisible : ain-
si, en juillet 2013, un conflit interethnique a coûté la vie à plusieurs centaines de
personnes5.
histoire de l’étude linguistique et
anthropologique des manos
L’histoire et l’anthropologie des Manos ne sont pas très étudiées. Un ouvrage
général consacré à la région de la Guinée Forestière peut être mentionné (Germain




gieuses, présentent un grand intérêt, puisque, mis à part les différences de langue,
ces peuples sont culturellement très proches des Manos (Beavogui 2002, Bellman
1984 et quelques autres). En ce qui concerne les Manos, seules quelques références
peuvent être énumérées : c’est un ouvrage consacré à la médicine tranditionnelle
(Harley 1970), un aperçu anthropologique (Zetterström 1976) et une note sur la fête
de sortie de l’excision chez les Manos (Mengrelis 1951).
En ce qui concerne les études linguistiques du mano, au Libéria, cette langue
est étudiée depuis les années 1940 par des missionnaires et par des linguistes amé-
ricains du Corps de la Paix. Grâce à leurs efforts, deux manuels pratiques de cette
langue ont été élaborés (Neal et al. 1946 ; de Zeeuw and Kruah 1981).
Il faut mentionner également le travail d’Etta Becker-Donner, référence à utili-
ser avec prudence car la transcription et la notation tonales sont très souvent erro-
nées (Becker-Donner 1965).
Bien que dans les deux premiers ouvrages, les données linguistiques, y com-
pris la transcription phonologique (segmentale et tonale), semblent correctes, il ne
s’agit pas de descriptions approfondies de la langue. Le sémantisme grammatical
des formes, ainsi que leur usage ne sont pas toujours très clairs, les paradigmes sont
incomplets, sans parler de l’absence de dictionnaire (le nombre de lexèmes utilisés
dans les exercices des manuels s’élève seulement à quelque 500 mots).
données et terrain
Le présent travail se base principalement sur les données recueillies lors de six
missions de terrain : les deux premières ont eu lieu en janvier – février 2009 et jan-
vier – mars 2010 dans le cadre des études du Master à l’Université d’État de Mos-
cou, sous la direction de Valentin Vydrin. Les quatre autres, en décembre – janvier
2011–2012, mars 2012, novembre – janvier 2012–2013 et janvier – février 2013–2014,
ont été organisées indépendemment. La destination principale de quatre de ces six
missions était Nzérékoré ; la mission de 2010 a été déplacée à Man, en Côte d’Ivoire,
suite à la situation politique instable en Guinée à ce moment-là. La mission du mois
de mars 2012 a eu lieu à Le Teil, Ardèche, France, où notre informateur, Emile Loua,
travaillait comme prêtre. Lors de la mission de 2011–2012, nous avons passé une
semaine au village natal de notre informateur Ce Sammy, à Beleton. Lors de la mis-
sion de 2012–2013, nous avons effectué deux voyages d’une journée : à Bossou, zone




Nos principaux informateurs étaient : Eli Sandy, âgé de 65 ans, originaire de
Yalenzou, centre de sous-préfecture ; Ce Sammy, 30 ans, originaire de Beleton, sous-
préfecture de Bounouma, Emile Loua, 45 ans, originaire de Banguéta, Pe Mamy, 35
ans, originaire de Godi, sous-préfecture de Yalenzou. Tous les informateurs sont des
hommes, ils sont tous issus de la zone dialectale centrale.
Nous basons nos recherches sur les données d’élicitation, ainsi que le parler
spontané. Un corpus de textes a été réuni à cet effet, comptant 17 contes et lé-
gendes, 4 récits, 3 conversations, ainsi que 3 homélies, des prières, des proverbes,
la durée totale du corpus est plus de 3,5 heures. Un conte est présentée dans l’An-
nexe E. En 2012, un dictionnaire mano de 2500 entrées a été publié dans le cadre
du projet RefLex6. Depuis 2012, nous avons modifié la notation orthographique et
nous préparons une nouvelle version du dictionnaire qui va compter plus de 3000
entrées.
La traduction du Nouveau Testament parue au Libéria en 1978 (UBS 1978) est
devenue une source importante de données. Une partie de cette traduction, à sa-
voir les chapitres 1-4 et le chapitre 5 jusqu’au verset 37, a été analysée avec l’imfor-
mateur. Nous avons alors retranscrit le texte selon notre orthographe et corrigé les
erreurs, si nécessaire (ou bien ajouté des commentaires sur des passages qui ont pa-
ru peu naturels à l’informateur). Notre impression générale sur la qualité de cette
traduction est très bonne (dans le sens qu’elle est correcte ; nous ne jugeons pas la
justesse de la traduction). Selon nos données, le travail de traduction a été mené à
Ganta, qui correspond au dialecte kpenson ; cependant, l’un des principaux consul-
tants, Alphonse Mamy, est originaire de Yalenzou et parle donc le dialecte maa. En
général, nous n’avons pas trouvé beaucoup de divergences avec les textes que nous
avons recueillis nous-mêmes avec les informateurs guinéens, mis à part la syntaxe
qui est parfois plus complexe. Un extrait de cette traduction figure dans l’Annexe F.
structure de la thèse
Cette thèse représente unedescription intégrale de la grammaire dumano. Inté-
grale ne voulant pas dire exhaustive, nous présentons dans la Conclusion des points




Structure de la thèse
Le texte de la thèse est divisé en six chapitres : Phonologie et phonétique ; Mor-
phologie ; Groupe nominal ; Groupe verbal ; Système prédicatif ; Syntaxe de l’énon-
cé. Justifiant l’orientation typologique de la thèse, chaque chapitre se conclut par
une section présentant des caractéristiques typologiques. Ce sont généralement les
points les plus intéressants de la grammaire qui représentent une rareté typolo-
gique et/ou méritent une analyse en profondeur.
Les annexes à la fin de la thèse représentent des compléments d’information
importants. Deux de ces annexes, E et F, sont des textes glosés.
La bibliographie compte près de 150 références.
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Abbréviations utilisées dans les gloses
abbréviations utilisées dans les gloses
1 1re personne JNT conjointe (forme, série)
2 2e personne LOC locatif
3 3e personne NEG négatif
ACC accusatif NMLZ nominalisation
ACP.POS accompli positif NP groupe nominal
ADJ adjectif NSBJ non-sujet
ADR destinataire PL pluriel
ADV adverbe POSS possessif
CNTRFCT contrefactuel POST postposition
COND conditionnel PRET prétérit
CONJ conjonctif PRF parfait
COORD coordinatif PROH prohibitif
COP copula PROSP prospectif
DEF article défini PRS présent
DEM démonstratif PRT particule
DUB dubitative (série) PST passé
EMPH emphatique QUAL.NEG marqueur prédicatif des
verbes qualificatifs, néga-
tif
EXI existentielle (série) QV verbe quotatif
F féminin RECP réciproque
FCT factatif RED réduplication
FOC focus REFL réfléchi
FUT futur RETR rétrospectif
GER gérondif SBJV subjonctif
INDEF indéfini SG singulier
INF infinitif SUBJ sujet
INT intensif TAMP temps, aspect, mode, po-
larité
IPFV imperfectif TOP topique






Ce chapitre est divisé en neuf sections. La section 1 présente les données sur
le système phonologique de la langue. La section 2 expose les données sur le sys-
tème phonétique. Il s’ensuit alors l’explication des caractéristiques prosodiques (le
système tonal et l’intonation, section 3). La section 4 présente les principes d’ortho-
graphe que nous avons adoptés pour le mano et qui seront adoptés tout au long du
texte de la thèse. La section 5 est consacrée à la phonotactique et aux règles de dis-
tribution des phonèmes au sein des structures compactes, les pieds métriques. Les
règles morphonologiques d’assimilation et les cas de fusion sont regroupés dans la
section 6. Les variantes phonétiques de lexèmes et leurs types sont présentés dans
la section 7. Quelques spécificités du débit rapide sont exposées dans la section 8.
Le chapitre se conclut par la présentation des caractéristiques typologiques de la
phonologie et de la phonétique mano (section 9).
1 phonologie
1.1 Système vocalique
L’inventaire des voyelles en mano est présenté dans le Tableau i.1.
L’inventaire des voyelles nasales en mano est réduit par rapport aux voyelles
orales. Les voyelles nasales ne distinguent que trois degrés d’ouverture : ouvertes,
moyennes et fermées, alors que les voyelles orales en distinguent quatre : ouvertes,
semi-ouvertes, semi-fermées et fermées.
Les règles d’assimilation vocalique en mano prennent en compte le degré d’ou-
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Tab. i.1 : Inventaire des voyelles du mano
voyelles orales voyelles nasales
antérieures moyennes postérieures antérieures moyennes postérieures
fermées i u ḭ ṵ
semi-fermées e o
semi-ouvertes ɛ ɔ ɛ̰ ɔ̰
ouvertes a a̰
verture des voyelles. Ainsi, les mêmes règles s’appliquent aux voyelles orales semi-
ouvertes, d’une part, et aux voyelles nasales d’ouverture moyenne d’autre part, ce
qui justifie le positionnement de ces dernières dans le tableau. Pour plus de détails
cf. 6.1.
Les voyelles phonétiquement longues et les séquences de deux voyelles diffé-
rentes sont des combinaisons bi-phonémiques, d’où leur absence dans le tableau.
Pour les arguments en faveur de cette interprétation, cf. 3.1.
1.2 Nasale syllabique
La nasale syllabique /ŋ/ peut constituer le noyau syllabique, figurant dans cer-
taines positions caractéristiques des voyelles (elle figure dans les structures ŋ(ŋ),
CV(V)ŋ, elle ne figure cependant pas dans la structure Cŋ). En même temps /ŋ/ ne
figure pas dans les positions propres aux consonnes, c’est-à-dire dans la position
de l’attaque syllabique (dans les structures ŋV(V)). Au niveau phonétique, dans la
structure ŋ(ŋ), ce phonème se réalise comme un contoïde, tandis que dans la struc-
ture CV(V)ŋ, ce phonème se réalise comme un vocoïde (voir 2.4). Il peut avoir des
réalisations phonétiquement longues ou brèves ; son ton est distinctif.
Notons que la nasale syllabique a la même notation que la consonne vélaire /ŋ/
(voir dans la section suivante). Or, il y a toujours une diacritique tonale lorsqu’il
s’agit de la nasale syllabique, à la différence de la consonne.
1.3 Système consonantique
L’inventaire des consonnes en mano est présenté dans le Tableau i.2.
La distribution des sonantes nasales et orales est réduite par rapport aux autres
consonnes, par conséquent, le statut phonologique de ces consonnes est quelque
2
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Tab. i.2 : Inventaire des consonnes du mano
labiales alvéolaires palatales vélaires vélaires labialisées labio-vélaires
implosive ɓ
plosives sourdes p t k kw k͡p
plosives sonores b d g gw g͡b
fricatives sourdes f s
fricatives sonores v z
sonantes orales w l j
sonantes nasales m n ɲ ŋ w̰
problematique. Voir les sections 2.3 et 9.1.
Notons que la consonne vélaire /ŋ/ a la même notation que la nasale syllabique
(cf. la section précédente).
2 phonétique
Les vocoïdes principaux enmano sont présentés dans le Tableau i.3, les contoïdes
principaux sont présentés dans le Tableau i.4. Les deux tableaux sont accompagnés
de commentaires sur les correspondances entre le système phonologique et le sys-
tème phonétique.
2.1 Vocoïdes
Tab. i.3 : Les vocoïdes principaux du mano
vocoïdes oraux vocoïdes nasaux
antérieures moyennes postérieures degré zéro d’ouverture antérieures moyennes postérieures
fermées i u ŋ ḭ ṵ
semi-fermées e o ḛ o̰
semi-ouvertes ɛ ɔ ɛ̰ ɔ̰
ouvertes a a̰
La réalisation phonétiques des voyelles après les consonnes nasales demande
une analyse particulière. Voir 2.3.
La nasale syllabique /ŋ/ dans la position finale se réalise comme une voyelle
nasale [ḭ] ou [ṵ] en fonction du lieu d’articulation de la voyelle précédente, cf. 2.4.
Dans les structures CVŋ et CVVŋ du parler de certains locuteurs, les voyelles se
3
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nasalisent, d’où le contraste entre les sons nasaux, [o]̰ vs [ɔ]̰, [ḛ] vs [ɛ]̰. Cependant,
le degré de cette nasalisation demande une étude particulière. Cf. 2.5.
2.2 Contoïdes
Tab. i.4 : Les contoïdes principaux du mano
labiales alvéolaires palatales vélaires vélaires labialisées labio-vélaires
implosive ɓ
plosives sourdes p t k kw k͡p
plosives sonores b d g gw g͡b
fricatives sourdes f s
fricatives sonores v z
sonantes orales w l ; r j
sonantes nasales m n ɲ ŋ w̰
Le contoïde [h] n’a été attesté que dans deux lexèmes. Ce nombre étant extrê-
mement restreint, nous ne considérons pas le contoïde [h] comme un phonème,
cf. également 2.9. Similairement, le contoïde [r] n’apparaît que dans les emprunts ;
sinon il est en variation libre avec [l]. Voir section 2.8.
La sonante /w̰/ se réalise devant les voyelles arrondies comme une sonante vé-
laire [ŋ] avec, comme articulation secondaire, une labialisation plus ou moins im-
portante, et comme une approximante labio-vélaire [w̰] devant les autres voyelles :
/w̰ɔ/́ [ŋɔ]́ ’chose’ vs /w̰íí/ [w̰íí] ’cheveux blancs’.
Dans la position isolée, la nasale syllabique /ŋ/ se réalise comme [n] : /ŋ̀ŋ̀/
[ǹǹ] ’oui’. Lorsque ce phonème figure dans les autres mots à la structure ŋ(ŋ) qui
sont tous des pronoms ou des marques pronominales, il se réalise comme une so-
nante nasale assimilée par le lieu d’articulation à la consonne initiale du mot sui-
vant (c’est-à-dire, comme [m], [n], [ɲ], [ŋ], [w̰]). La combinaison de ce phonème avec
les consonnes /ɓ/, /m/ ; /l/, /n/ ; /j/, /ɲ/ ; /w/, /w̰/ et, plus rarement, /k/, /g/ se
réalise comme un contoïde nasal long ou semi-long, cf. 2.6.
2.3 Réalisation phonétique des voyelles nasales, les sonantes nasales
Les contoïdes se distinguent les uns des autres par leurs caractéristiques com-
binatoires. Les paramètres clefs sont : 1) la possibilité de combinaisons avec les vo-
coïdes nasaux (mis à part les vocoïdes qui résultent de la nasalisation positionnelle
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dans les séquences du type CVŋ, CVVŋ, cf. 2.5), 2) la possibilité de combinaisons
avec les vocoïdes oraux de quatre degrés d’ouverture (ou, autrement dit, l’existence
des oppositions [Ce] vs [Cɛ], [Co] vs [Cɔ]). Les caractéristiques combinatoires des
contoïdes sont résumés en Tableau i.5.
Tab. i.5 : Combinatoire des contoïdes
CṼ [Ce] vs [Cɛ], [Co] vs [Cɔ]
[ɲ], [w̰] ? non
[m], [n], [ŋ] ? oui
[ɓ], [l], [j], [w] nona oui
Toutes autres consonnes oui oui
a. Sauf deux emprunts du français, [plàd̰íì] ’apprenti’ et [láb̰óō] ‘lampe’.
Les sonantes autres que [ɓ], [l], [j], [w], [m], [n], [ɲ], [ŋ], [w̰] se combinent avec
tous les types de voyelles et forment des pairesminimales et quasiminimales comme
les suivantes :
[gbáá] ‘côté’ vs [gbáá̰]̰ ‘charpente’ vs [kpáá] ’grappe’ vs [kpáá̰]̰ ’fardeau’
[gbē] ‘fils’ vs [gbɛɛ̄]̄ ‘autre’ vs [gbɛ̰]̀ ’poser’
Après les contoïdes [ɓ], [l], [j], [w], [m], [n], [ɲ], [ŋ], [w̰] l’opposition phonolo-
gique par nasalité des voyelles semble se neutraliser ; dans tous les cas, nous n’avons
aucune paire minimale avec une opposition claire par la nasalité. Dans le cas des
contoïdes [ɓ], [l], [j], [w] le vocoïde suivant est toujours oral, alors que dans le cas
des contoïdes [m], [n], [ɲ], [ŋ], [w̰] le degré de nasalité du vocoïde suivant peut va-
rier, souvent pour le même mot. De plus, les contoïdes [ɲ] et [w̰] ne se combinent
qu’avec trois degrés d’ouverture des voyelles, alors que tous les autres contoïdes de
la liste en question se combinent avec quatre degrés d’ouverture.
[ɲɛ]̄ ‘finir’, mais [yē] ‘accoucher’ vs [yɛ]̄ ‘commissionner’ ;
[yèŋēlè] ‘grille’ vs [yɛŋ̀ɛl̀ɛ]̀ ‘lent’ ;
[pánē] ‘bol’ vs [pɛńɛɛ̄]̄ ‘aujourd’hui’ ; [ló] ‘aller’ vs [lɔ]́ ‘acheter’.
Comme il ne s’agit pas d’unedistribution complémentaire, nous préférons consi-
dérer ces contoïdes comme des phonèmes indépendents. La restriction du combi-
natoire est le plus probablement dû à la phonologisation récente des consonnes na-
sales. Dans l’absence de données plus précises, nous considérons que les voyelles qui
suivent les consonnes nasales sont des voyelles orales, y compris das les séquences
CVV (/ɲɛɛ̀/̀ ‘médicament’) compte non-tenu de leur réalisation phonétique.
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Fig. i.1 : Réalisation phonétique de /ŋ/
Cependant, il existe un contexte de neutralisation des consonnes /m/ et /ɓ/,
/n/ et /l/, /ɲ/ et /j/, /w̰/ et /w/ respectivement, voir 2.6.
2.4 Réalisation phonétique de la nasale syllabique /ŋ/
Observons la réalisation phonétique de la nasale syllabique /ŋ/ dans les struc-











‘Il m’arrive de voir un serpent.’
Nous pouvons observer très nettement sur la Figure i.1 la première formante, ce
qui est typique des contoïdes nasaux, tandis que la deuxième formante qui reflète le
lieu d’articulation ne se distingue pas. Par conséquent, du point de vue acoustique
dans cette position (les structures du type ŋ(ŋ)) la nasale syllabique /ŋ/ se réalise
comme une consonne1. Dans les structures du type CVŋ ou CVVŋ ce phonème se
réalise (sauf dans le débit très lent) comme un vocoïde fermé, postérieur si précédé
par un vocoïde postérieur ou /a/, et antérieur si précédé par un vocoïde antérieur :
[sɔ̀ɔṵ̄̄] /sɔ̀ɔŋ̄̄/ ‘caractère’, [kpóṵ̰̄] /kpóŋ̄/ ‘porte’, [làṵ]́ /làŋ́/ ’nouvelle’, [gɛì ̰]́ /gɛŋ̀́/
‘tige’ ; [séíi ̰]́ /séíŋ́/ ’tous’ ; [ɓéi ̰]́ /ɓéŋ́/ ’petit’. Or, les lexèmes dans lesquels /ŋ/ est
précédé par une diphtongue qui se termine par un vocoïde fermé sont difficilement
1. Sur les différences acoustiques des voyelles et des consonnes, voir Ladefoged 2003.
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distinguables de ceux dans lesquels /ŋ/ est précédé par un vocoïde simple : ([gɛí̄i ̰]́
/gɛí̄ŋ́/ ‘orange’ vs [gɛì ̰]́ /gɛŋ́̀/ ‘tige’).
2.5 Voyelles nasales [o̰] vs [ɔ]̰, [ḛ] vs [ɛ]̰
Dans le parler de certains locuteurs et notamment C.S. nous avons remarquéune
tendance à la nasalisation de toutes les voyelles dans les structures CVŋ ou CVVŋ et
à l’élision de /ŋ/ dans les structures CVVŋ. Les lexèmes cités ci-dessus seront pro-
noncés de lamanière suivante : [sḛí ̰]́ /séíŋ́/ ‘tous’, [kpóṵ̰̄] /kpóŋ̄/ ‘porte’, [gɛ̰ī ̰]́ /gɛí̄ŋ́/
‘orange’, [sɔ̰̀ɔ̰]̄ /sɔ̀ɔŋ̄̄/ ‘caractère’. Par conséquent, dans ces contextes apparaît l’op-
position entre les voyelles nasales [o]̰ vs [ɔ]̰, [ḛ] vs [ɛ]̰. Les lexèmes à l’initiale /w/, /j/
ne font pas exception ; ces consonnes se réalisent sous forme de leurs allophones
oraux : [wḛí ̰]́ /wéŋ́/ ‘sel’. À la différence du niveau phonologique, au niveau pho-
nétique les consonnes /ɓ/ et /l/ peuvent elles aussi se combiner avec les voyelles
nasales : [ɓḛí ̰]́ /ɓéŋ́/ ’petit’ ; [làṵ̰]́ /làŋ́/ ’nouvelle’. Le degré de cette nasalisation de-
mande une étude particulière.
2.6 Sonantes nasales longues
Certaines marques pronominales ayant la structure ŋ(ŋ) suivies par un lexème
à l’initiale /ɓ/, /m/, /l/, /n/, /j/, /ɲ/, /w/, /w̰/ s’assimilent à cette dernière par
le lieu d’articulation. Le résultat de cette assimilation est une sonante longue ou















‘Je viens’ ; reprérentation phonétique : [n̄n̄ūpɛl̀ɛ]̀.
2. Dans le cas des consonnes orales /ɓ/, /l/, /j/, /w/, il n’est pas toujours clair s’il s’agit d’une
sonante nasale ou nasalisée. Cette question demande une étude supplémentaire.
3. Sur l’approximante labiovélaire, voir également /ref1sectcontoid.
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‘Je viens (habituellement)’ ; reprérentation phonétique : [ńǹū].
Ainsi, ce contexte est un contexte de neutralisation de l’opposition entre les
consonnes /l/ vs /n/, car les deux phonèmes se réalisent de la même manière. Les
phonèmes /ɓ/ et /m/, /j/ et /ɲ/, /w/ et /w̰/ se neutralisent similairement.
Si les contoïdes longs [m :], [n :], [ɲ :], [w̰ :] résultent d’un processus d’assimila-
tion régulier, le contoïde [ŋ :] apparaît dans quelques contextes seulement, à savoir
dans les combinaisons du pronomnon-sujet ŋ̄ et l’un des trois lexèmes commençant



















Pour plus de détail sur ce processus, ainsi que d’autres cas de nasalisation, cf.
6.3.
2.7 Réalisation phonétique de /kw/, /gw/
Les consonnes vélaires labialisées /kw/, /gw/ combinées avec les voyelles an-
térieurs /e/ ou /ɛ/ sont prononcées par certains locuteurs comme la combinai-
son d’un contoïde vélaire et d’un vocoïde postérieur : ce sont les paires comme
/kwɛī̄/~[kɔī̄] ‘fagot’ et /kwɛn̄ɛ/̄~[kɔn̄ɛ]̄ ‘aubergine’.
Cette variation n’est pas une opération phonétique régulière, parce qu’il y a des
lexèmes qui nemontrent pas de variation. Voire une paire de lexèmes qui sont iden-
tiques au niveau segmental mais diffèrent par le contour tonal. Seulement un des
lexème manifeste une variation : /kwɛ̰ŋ̀̀/~[kɔ̰̀ŋ̀] ‘arbre (dont on fabrique le charbon
de bois)’ vs /kwɛ̰ŋ́́/~*[kɔ̰ŋ́́] ‘arbre (dont les fruits servent à attraper le poisson)’. Sur
ce processus, voir également 9.1.
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Une variation similaire est attestée pour les marques pronominales de la 1re
personne pl : [kōà] ~[kwāà] ‘1PL.PRF’ ; [kóá] ~[kwáá] ‘1PL.PROH’ etc.
Dans les séquences à vélaire initiale /k/ ou /g/ du type KV1V2 qui comportent
une consonne vélaire et deux voyelles postérieures dont V2 est plus ouverte que
V1, V1 peut subir une réduction, suite à laquelle la consonne K peut se prononcer
comme une labio-vélaire : /gùò/ [gwò] ‘arachide’.
2.8 Son [r]
Dans les lexèmes d’originemano, [r] est souvent en variation libre avec /l/ dans
la position intervocalique des structures CVlV :
[Zàwòlò]~[Zàwòrò] ‘Zaouolo (prénom masculin)’ ;
[-pɛl̀ɛ]̀~[-pɛr̀ɛ]̀ marque d’infinitif ;
[sɛĺɛ]́~[sɛŕɛ]́ ‘très blanc’.
Hormis les contextes de variation libre, [r] n’est présent que dans des emprunts
(ārzānā ‘paradis’ < arabe al-jannah ; frí ‘libre’ < anglais free, frā̰sé < français, notons dans
ces lexèmes des clusters consonantiques qui ne sont pas présents dans les lexèmes








































‘Cet hommeamaintenant commencé à fouiller dans cet endroit pour la prendre
(une enveloppe avec du sel et du poivre)’.
2.9 Son [h]
Le son [h] n’a été attesté que dans deux lexèmes : c’est un nom hānì ’lieu d’ini-
tiation des filles’ (emprunt du guerzé hànìŋ̌, ’initiation des filles’) et un adverbe há̰á̰
’longtemps’ qui marque une distance temporelle ou spatiale et peut être employé
avec un ton ultra-haut et/ou avec /s/ au lieu de [h] à l’initiale (ex. i.6, i.7).
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‘Il y a longtemps nous étions petits’.
Comme les sons [r] et [h] n’apparaissent que dans un nombre très limité de
lexèmes, nous ne les considérons pas comme des phonèmes.
3 prosodie
3.1 Système tonal
Enmano, trois niveaux tonals sont distingués : ton bas (B), tonmoyen (M) et ton
haut (H), qui sont marqués par des diactritiques respectifs : accent grave, une barre
horizontale, accent aigü.
lɛ̀ ‘lieu’ lɛ̄ copule lɛ́ relativiseur
Les voyelles brèves portent des tons simples. Les contours tonals complexes se
réalisent sur les séquences de voyelles, y compris sur les voyelles phonétiquement
longues ; quant aux voyelles brèves, elles ne portent les contours tonals complexes
qu’en résultat de contraction en débit rapide (cf. 3.2, 8). Ce fait justifie notre inter-
prétation des voyelles longues en tant que combinaisons de voyelles brèves et non
pas comme des phonèmes à part.
À de rares exceptions près, les séquences des voyelles dans les lexèmes non-
dérivés aussi bien que dérivés ne contiennent pas plus de deux voyelles. Par consé-
quent, hormis ces rares lexèmes contenant la séquence CVVV et quelques autres
exceptions que nous introduisons dans la suite, les contours tonals ne peuvent pas
avoir plus de deux composantes. Or, il n’y a pas de restrictions quant aux combinai-












En ce qui concerne les lexèmes contenant la séquence CVVV ou CVVŋ, nous
n’en avons attesté que 29, dont un qui a une variante tonale, ce qui fait 30 instances
de contours tonals tripartites. Sur 27 possibles combinaisons tonales seulement 12
sont réalisées. Le plus souvent, il s’agit du registre tonal regulier (séíŋ́ ’chaque’,
mɛ̀ìŋ̀ ’rêve’), le contour tonal ascendant (wèīŋ̄ ’sel’, kúnɔɔ̄ŋ́́ ’court’) ou ascendant-
descendant (nɔ̀ɔɔ̀̄ ’ici’, kāáà ’n’est-ce pas ?’, lòóò ’mère’)4.
À part les schèmes tonals lexicaux, il existe également des formes tonales gram-
maticales (quatre formes de verbes, 5.2, et deux formes de noms, 2.2), ainsi qu’un
marqueur de relativisation, un ton haut flottant qui s’applique au dernier élément
du groupe nominal relativisé (6.4).
3.2 Contour tonal « bas – moyen – bas »
Comme nous l’avons évoqué plus haut, en règle générale, les séquences de deux
voyelles n’ont que les contours tonals à deux composantes. La seule exception à
cette règle concerne les verbes qui se terminent par une séquence CVV avec un
contour tonal « bas – moyen ». La forme du gérondif / contrefactuel de ces verbes-
là dans un débit normal a un schème tonal qui correspond au cumul du contour
tonal lexical et du ton du suffixe, c’est-à-dire le contour « bas – moyen – bas » :
zòō ‘boiter’ + -à ‘suffix du gérondif ’ → zo᷅à / zo᷅ò ‘boiter.GER’
Pour plus de détail sur ces contours tonals en débit rapide cf. 8.
4. Il est intéressant de noter que les séquences aux voyelles identiques ont toutes le contour
ascendant-descendant et vice versa, ce dernier est quasi-entièrement réservé à ces séquences. Nous
n’avons pas d’explication à ce phénomène.
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3.3 Intonation
3.3.1 Abaissement du ton à la fin de la phrase
Le mano est caractérisé par un abaissement graduel du ton vers la fin de la
phrase ; ce processus est également appelé downdrift. Tous les tons, y compris le
ton moyen et bas, subissent cet abaissement. La dernière voyelle dans la phrase est
marquée par un abaissement supplémentaire. Cet abaissement concerne surtout le
ton haut, mais il peut concerner le ton moyen et bas.
Comparons la réalisation des tons dans le mot kpūú ‘court’ au milieu et à la fin
de la phrase.
Nous pouvons voir sur le tonogramme i.2, ex. i.8 le ton montant du mot kpūú
‘court’ qui descend à la fin sur la copule lɛ̄ arrivant à un niveau plus bas qu‘il n’était
sur la voyelle du mot mīī ‘personne’ et la première voyelle du mot kpūú ‘court’. On
peut remarquer sur le tonogramme i.3, ex. i.9 que le ton du mot kpūú ‘court’ est
réalisé comme un ton moyen régulier ; on peut remarquer aussi que son ton et le
ton de la marque pronominale lɛ̄ est plus bas que le ton du pronom ī, ce qui met
en évidence le downdrift ou l’abaissement final du ton moyen (il est difficile de
postuler le downdrift dans une phrase si courte).
















‘Tu as un petit menton’.
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Fig. i.3 : Tonogramme 2. Abaissement final-2
3.3.2 Intonation d’interrogation
Dans les énoncés interrogatifs totals, la dernière voyelle de la phrase est mar-
quée par un ton montant. Ce processus annule l’abaissement final, comme dans
l’exemple i.10, tonogramme i.4. Par contre, l’interrogation partielle n’est pas carac-
térisée par une intonation particulière, comme dans l’exemple i.11, tonogramme
i.5. Dans le deuxième cas le ton haut final se réalise juste un peu plus haut que le
ton moyen qui le précède, suivant la règle d’abaissement final.


















‘Combien d’oranges as-tu pris ?’
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Fig. i.5 : Tonogramme 4. Intonation d’interrogation-2
3.3.3 Ton montant et ultra-haut
Certaines interjections et particules ont un ton ultra-haut : tútú [tűtű] ‘tout’,
pé [pe]̋ ‘tellement’. Comme ce ton n’apparaît que dans un nombre de lexèmes très
restreint, nous ne le considérons pas comme un tonème à part mais comme une
réalisation du ton haut.
Les salutations sont marquées par un ton montant et, facultativement, par l’al-
longement de la dernière voyelle.








‘Bonsoir à vous aussi !’ (mɔ̋ marque la réponse à la salutation.)
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Fig. i.7 : Tonogramme 6. Ton montant des salutations-2
4 principes d’orthographe
Cette section est consacrée aux règles que nous adoptons pour transcrire les
textes et les lexèmes isolés du mano. Dans la plupart des cas, la notation orthogra-
phique correspond à la transcription phonologique avec quelques modifications, et
notamment :
1. Toutes les consonnes bifocales (k͡p, g͡b, /kw/, /gw/, y compris l’approximante
labio-vélaire /w̰/) sont représentées sous forme de digraphes (kp, gb, kw, gw,
ŋw).
2. Le phonème /j/ est transcrit comme y, suivant la tradition adoptée dans les
orthographes ouest-africaines.
3. La nasalisationdes contoïdes par assimilation après la voyelle ŋ ou les voyelles
nasales (cf. 2.6, 6.3) et la nasalisation éventuelle des vocoïdes après les consonnes
nasales, ainsi que dans la structure CV(V)ŋ n’est pas marquée.
4. L’assimilation des voyelles et la fusion (cf. 6.1, 6.5) sont reflétées, alors que les
changements tonals liés à l’intonation (cf. 3.3) ne sont pas marqués.
L’orthographe que nous adoptons est proche de celle qui a été utilisée dans les
documents en mano publiés au Libéria par des missionnaires, et notamment dans
la traduction du Nouveau Testament en mano. Les différences se résument comme
suit :
1. Dans l’orthographe libérienne, seuls les tons bas et haut sont marqués ; le ton
moyen est exprimé par l’absence de diacritique tonal (dɔ̄ ‘arrêter’ dans l’or-
thographe libérienne est marqué comme dɔ) ;
15
Chapitre i Phonologie et phonétique
2. Les marques pronominales de la 1re personne sg qui contiennent le phonème
/ŋ/ sont écrites comme n et nn (en fonction de la structure de la marque), ou
bien comme m et mm, ou comme ŋ et ŋŋ. Plusieurs marquages peuvent être
adoptés pour la même source. Dans la traduction du Nouveau Testament, il
s’agit de m et mm.
3. Le phonème /ŋ/ au final est marqué soit comme ṵ, s’il est précédé d’une
voyelle postérieure ou /a/, ou comme ḭ, s’il est précédé d’une voyelle anté-
rieure, suivant la représentation phonétique (làṵ́ pour /làŋ́/ ‘nouvelle’) ;




Les clusters consonantiques ne sont attestés que dans quelques emprunts : Frā̰sé
‘France’, frí < ang. ‘libre’, sàfná < malinké ‘savon’, ārzānā < arabe ‘paradis’. Dans le
dernier cas, le cluster a tendance à la simplification, le lexème ayant une variante
sans cluster, āzānā.
Dans les lexèmes d’origine mano, les clusters apparaissent au niveau phoné-
tique : ce sont notamment les sonantes longues qui résultent de l’assimilation des
consonnes /ɓ/, /m/, /l/, /n/, /j/ et /w/ (voir la section 6.3) et les clusters qui apa-
raissent suite à la contraction des séquences CVlV qui se réalisent comme ClV (voir
la section 8).
5.2 Structure syllabique
Dans l’analyse qui suit, nous allons utiliser le terme « structure » par lequel nous
entendons une séquence d’une certaine structure syllabique (CVV, CVCV, etc) qui
peut constituer ou faire partie d’un lexème, composé ou non-composé. À l’excep-
tion de quelquesmarques pronominales ayant la structure ŋ(ŋ), la nasale syllabique
n’est examinée que dans la position de coda, où elle se réalise comme une voyelle
nasale (voir 2.4) ; par conséquent, nous la marqons comme une voyelle (V).
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La plupart des lexèmes non-composés ont la structure CV, CVV, CVCV. Les struc-
tures avec des codas consonantiques comme CVC ou CVVC ne sont pas attestées.
Quelques lexèmes ont également la structure V(V) (les marques pronominales pour
la plupart) ou, plus rarement encore, VCV(V). La plupart des lexèmes ayant la struc-
ture CVVCVV ou CVCVCVCV sont des redoublés non-motivés : plus de la moitié des
noms (nɛ̀ɛ̀nɛɛ́́ ‘bercement’, gbìnīgbìnī ‘terreur’), tous les verbes (lìèlīē ‘se refroidir’,
bɔ̀nɔb̄ɔn̄ɔ́ ‘battre (les œufs)’), tous les adjectifs (nɛí́ŋ́nɛ̀ìŋ̀ ‘doux’, dɔĺɔd́ɔĺɔ́ ‘lent’) et qua-
siment tous les adverbes (tíētíē ‘vite’,mànàmànà ‘rapidement’). 7% de l’ensemble du
lexique sont des lexèmes avec une structure plus complexe que CVCV, n’étant ni
composés, ni redoublés.
5.3 Structures à plus d’une voyelle : intégration des éléments
Dans cette section, nous montrerons qu’en mano, il y a des restrictions sur les
combinaisons des éléments au sein des structures à plus d’une voyelle (CVV, CVCV,
CVVCVetc.), à savoir des restrictions sur l’inventaire des consonnes dans la position
intervocalique, ainsi que sur l’harmonie vocalique par la nasalité et le lieu d’articu-
lation. Ces restrictions s’appliquent beaucoup plus aux structures non-composées
qu’aux structures composées. Nous en tirons la conclusion qu’en mano, la notion
phonotactique du piedmétrique, qui est défini commeune unité avec une plus forte
intégration des segments à l’intérieur de cette unité qu’à ses frontières (Kuznetsova
2007 : 20), est opératoire, et que la plupart des lexèmes non-composés sont phono-
tactiquement des pieds métriques.
Nous avonsmené une étude quantitative5 basée sur un lexique qui compte 1958
mots notés suivant les règles d’orthographe que nous avons décrites dans la sec-
tion 4. Les variantes tonales, prédicats complexes (N + V), les noms propres et les
emprunts sont exclus. La liste générale sera labellisée liste A. Nous avons distingué
les mots composés dans la liste B1 (sur les mots composés, surtout les noms, voir la
section 2.1, Chapitre ii) et nous avons séparé les composantes par des traits d’union
(liste B2). Les mots non-composés sont réunis dans la liste C. Résumons les données
sur les listes des mots que nous utilisons :
5. Je remercie Andrey Indukaev pour son aide avec la programmation et la statistique. Je remercie
également Guillaume Ségérer et Benoît Leguiy pour leur aide avec la version précédente de cette
étude, basée sur le dictionnaire mano publié dans le cadre du projet RefLex, reflex.cnrs.fr.
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A liste totale ;
B1 mots composés, composantes non-séparées ;
B2 mots composés, composantes séparées ;
C mots non-composés.
Si un lexème fait également partie d’un lexème composé, il est compté plusieurs
fois. Si nous ne mentionnons pas explicitement le type de la liste, il s’agit de la liste
totale.
5.3.1 Harmonie vocalique
Dans notre lexique, nous avons attesté 2084 structures CVV et 29 structures
CVVV. Il se trouve que les voyelles antérieures et postérieures, ainsi qu’orales et
nasales, ne se combinent pas. Il n’y a que quatre exceptions à cette règle, dont
trois sont des lexèmes composés : lɔí́ ‘marché’ (< lɔɔ́́ + yí ‘commerce + dans’), kōē
‘1PL.EMPH’, ōē ‘3PL.EMPH’ (–ē est une formante qui forme les pronoms de la sé-
rie emphatique), et l’adverbe pútṵ̄ṵ́pùé ‘trop’. Les voyelles semi-ouvertes et semi-
fermées (/e/ et /ɛ/, /o/ et /ɔ/) ne se combinent pas non plus dans le cadre de la
même structure CVV. Plus de la moitié des structures (1128, soit 54%) sont des com-
binaisons avec des voyelles identiques (gbóó ‘sanglot’, kàā ‘crochet’), sont également
assez fréquentes les combinaisons ɛi (114 cas, bɛ̀ī ‘être capable’, ɓɛī́ ‘ami’), ie (103 cas,
bīē ‘éléphant’, gbíē ‘coupe-coupe’), uo (64 cas, kúò ‘tortue’, gbùò ‘grand’), ei (52 cas,
béī ‘manioc’, gèì ‘acajou’), ainsi que les combinaisons du type Va (131 au total, kpɔà́
‘plantation abandonnée’, kɔ̀ā ‘aigle’).
Dans les séquences VCV, l’harmonie vocalique est une tendance plutôt qu’une
règle. Sur 2120 séquences VCV, dans 13%, ou 283 cas seulement dans la liste totale,
les voyelles antérieures se combinent avec les voyelles postérieures et/ou diffèrent
par la nasalité ; par contre, dans 47% des cas les voyelles sont identiques. Cepen-
dant, si l’on regarde la liste des mots non-composés, ainsi que les mots composés,
tout en faisant attention aux frontières entre les composantes, le taux de séquences
avec des voyelles non-harmoniques diminue, alors que le taux de séquences avec
des voyelles identiques augmente. Pour les mots composés, par contre, ce premier
chiffre est plus important et le deuxième, moins important. Nous pouvons conclure
que les mots non-composés ont tendance à comporter les séquences VCV avec des
voyelles harmoniques par le lieu d’articulation, voire des voyelles identiques (voir
le tableau i.6).
Analysons les deux paramètres de la harmonie vocalique à l’aide du test exact de
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Tab. i.6 : Harmonie par lieu d’articulation : séquences VCV avec voyelles non-
harmoniques et identiques
voyelles non-harmoniques % voyelles identiques %
A 283 13% 1002 47%
B1 212 17% 479 38%
B2 20 5% 298 80%
C 81 8% 523 61%
Fisher6. Les données ont été comparées par paires en tableaux de contingence 2x2.
L’application du test a prouvé que la différence entre les listes en fonction de la dis-
tribution du paramètre de la harmonie vocalique (avec deux valeurs : voyelles iden-
tiques et voyelles non-harmoniques) est statistiquement significative (avecp<0.0001).
Autrement dit, le tauxde lexèmes avec les voyelles harmoniques et non-harmoniques
dépend fortement du type de lexème (composé ou non-composé).
5.3.2 Distribution des consonnes dans la position initiale et intervocalique
Le taux de mots avec l ou n à l’initiale ne varie pratiquement pas en fonction
du type de la liste, étant de 6 à 11% pour l et de 2 à 3% pour n. Cependant, le taux
de l ou n dans la position intervocalique est visiblement plus important, variant
de 23% à 54% pour l et de 8 à 22% pour n, en étant le plus faible dans le cas des
mots composés non-segmentés et le plus élevé, dans le cas des mots composés seg-
mentés. La consonne vélaire ŋ n’a pas d’emplois dans la position initiale, son taux
dans la position intervocalique varie entre 0,9 et 4%. En ce qui concerne les autres
consonnes, la consonne k est la plus fréquente, le taux de mots avec k à l’initiale est
de 10 à 11%, son taux varie à peine en fonction de la liste. La consonne la plus fré-
quente dans la position intervocalique après n et l est toujours k, son taux restant
autour de 10%. Nous pouvons en conclure que les consonnes ne sont pas régulière-
ment distribuées dans les positions initiale et intervocalique, les consonnes l et n
étant employées dans la position intervocalique beaucoup plus fréquemment que
les autres. De plus, dans les unités (lexèmes ou parties de lexèmes) non-composées,
la probabilité d’avoir la consonne l ou n dans la position intervocaliques est plus
importante que dans les lexèmes composés, tandis que toutes les autres consonnes
6. Nous avons utilisé le calculateur disponible sur internet, http ://graph-
pad.com/quickcalcs/contingency1/
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sont distribuées plus ou moins régulièrement dans les positions initiale et intervo-
calique, le fait qu’un lexème donné est composé n’influe pas sur leur distribution.

























A 185 7% 72 3% 258 10% 638 30% 282 13% 207 10% 43 2%
B1 72 11% 14 2% 69 10% 290 23% 106 8% 124 10% 11 0,9%
B2 159 10% 38 2% 161 10% 203 54% 83 22% 35 9% 11 3%
C 113 6% 58 3% 189 11% 348 40% 176 20% 83 10% 32 4%
Analysons la fréquence des consonnes l, n et k dans la position initiale et in-
tervocalique à l’aide du test exact de Fisher. La différence de distribution entre l et
n s’avère être statistiquement non-significative dans toutes les listes, mis à part la
liste B2, alors que la différence de distribution entre l et k est toujours significative.
5.3.3 Combinaison de plusieurs facteurs
Dans cette section, nous considérons les combinaisons de plusieurs facteurs :
structure syllabique, harmonie vocalique, consonne intervocalique.
Dans les séquences VCV, le taux d’emplois avec des voyelles identiques par rap-
port aux voyelles non-identiques varie d’une consonne à l’autre. Pour l et pour
n, le nombre d’emplois avec des voyelles identiques est de 2 à 13 fois supérieur
au nombre d’emplois avec des voyelles non-identiques. La consonne ŋ s’emploie
avec des voyelles identiques jusqu’à 3 fois plus fréquemment qu’avec des voyelles
non-identiques. Pour toutes les autres consonnes, la proportion est en faveur des
voyelles non-identiques, 8 n’ont pas du tout d’emplois avec des voyelles identiques.
Les séquences VCV peuvent faire partie de quatre types de structures : CVCV,
CVVCV, CVCVV, CVVCVV (il y a également quelque lexèmes commençant par une
voyelle, mais ils sont très peu nombreux, nous pouvons les négliger.). Les structures
CVCV étant les plus fréquentes (1382 structures CVCV contre 738, nombre de toutes
les autres structures prises ensemble, la différence étant de 1,9 fois), le nombre
d’emplois d’une consonne donnée dans la position intervocalique de la structure
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A 476 162 209 73 29 14
B1 192 98 84 22 5 6
B2 179 24 77 6 5 6
C 284 64 125 51 24 8
CVCV est dans la plupart des cas supérieur au nombre d’emplois dans les autres
structures. Or, le taux change d’une consonne à l’autre, étant maximal pour l et n
(dans la liste totale, 522 contre 116, ou 4,6 fois, pour l et 243 contre 39, ou 6,2 fois,
pour n). Elles sont suivies par la consonne ŋ (36 contre 7, ou 5,1 fois). Pour tous
les autres consonnes ce taux n’excède pratiquement jamais 1,8 (à l’exception des
consonnes k, f et t qui, dans la liste des mots composés avec les composantes sé-
parées, ont beaucoup plus d’emplois dans la structure CVCV que dans les autres
structures). Cela veut dire que les consonnes l, n et ŋ préfèrent clairement la po-
sition intervocalique des structures CVCV, alors que toutes les autres consonnes
se trouvent dans cette position à peine plus fréquemment, voire moins fréquem-
ment que dans la position intervocalique des autres structures (CVVCV, CVCVV,
CVVCVV).

















A 522 116 243 39 36 7 129 78
B1 212 78 89 17 9 2 76 48
B2 191 24 79 6 9 2 33 2
C 310 38 154 22 27 5 53 30
Selon le test Fisher, la différence de la distribution des consonnes l et n, l et ŋ
dans la structure CVCV et dans toutes les autres structures est généralement statis-
tiquement non-significative (mis à part la liste B1 pour l et n). Or, la différence de la
distribution des consonnes l et k est pratiquement toujours significative (mis à part
la liste B2).
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Si l’on compare le taux cumulé des consonnes l, n et ŋ dans la position intervoca-
lique des structures CVCV, il sera compris entre 45 et 81%. Cependant, dans toutes
les autres structures, il est de 23 à 60%. Nous pouvons en conclure que la restric-
tion sur l’inventaire des consonnes intervocaliques est plus forte dans les structures
CVCV que dans toutes les autres.
Tab. i.10 : Consonne intervocalique et structure syllabique
CVCV : l ; n ; ŋ / toutes les consonnes autres structures :





Finalement, les voyelles dans une séquence VCV coïncident plus fréquemment,
lorsqu’il s’agit de la structure CVCV (dans la liste totale, sur 1002 cas avec les voyelles
identiques, dans 860 cas la structure est CVCV).
5.4 Conclusion
Nous pouvons en conclure que la distribution des phonèmes au sein des struc-
tures à plus d’une voyelle et la structure syllabique des mots non-composés n’est
pas due au hasard, mais s’effectue d’après certaines restrictions :
· (Structures CVV) : harmonie vocalique par lieu d’articulation (les voyelles an-
térieures et postérieures ne se combinant pas) et par nasalité ;
· (Structures CVCV) : restriction sur l’inventaire des consonnes intervocaliques
(les consonnes préférables étant l, n et ŋ) ;
· (Structures CVCV) : coïncidence des voyelles.
De plus, les lexèmes non-composés ayant la structure CV, CVV et CVCV sont
beaucoup plus fréquentes que toutes les autres.
Toutes ces restrictions assurent une intégration des composantes des structures
à plus d’une voyelle et leur compacité. Dans la présente section, nous avons démon-
tré la pertinence statistique de ces facteurs, pris un à un et dans leurs combinaisons.
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Nous avons également établi une dépendance entre le degré d’intégration des élé-
ments au sein d’une structure et le fait que la structure donné fasse partie d’un
lexème composé ou pas : les lexèmes ou les parties de lexèmes non-composés ont
un degré d’intégration des éléments plus important que les lexèmes composés. Par
conséquent, de nombreux lexèmes ou parties de lexèmes non-composés peuvent
être caractérisés comme des unités avec une plus forte intégration des segments à
l’intérieur de cette unité qu’à ses frontières, ou des pieds métriques7 (Kuznetsova
2007 : 20). Par conséquent, la notion de piedmétrique est opératoire pour le mano8.
Dans la section 5.2.6 du Chapitre ii, nous montrerons la pertinence du pied mé-
trique pour le mécanisme de formation des formes tonales des verbes : en règle
générale, le ton change sur un pied ou sur une partie du pied métrique et ne se ré-
pand pas sur tout un lexème à plusieurs pieds. Par conséquent, la notion de pied
métrique est non seulement descriptive et statistiquement pertinente, mais peut
également être utilisée pour prédire le fonctionnement d’aspects importants de la
langue.
La distinction entre les lexèmes à un seul pied et à plusieurs pieds serait arbi-
traire si l’on se basait uniquement sur la violation de restrictions sur l’intégration
des composantes : faudrait-il considérer qu’il y a plusieurs pieds dans les lexèmes
qui violent une seule restriction ? deux ? toutes les trois ? Cependant, le mécanisme
de formation des formes tonales montre que la violation d’une seule restriction en-
traîne l’adjonction du ton grammatical à une partie de la base verbale. Par consé-
quent, nous considérons comme lexèmes àplusieurs piedsmétriques ceuxqui violent
au moins une restriction9.
7. Il existe en réalité deux termes possibles pour une unité phonotactique « suprasyllabique » de ce
type : pied métrique (foot, Akinlabi and Urua 2002) et mot phonologique (phonological word, Dixon
2009 : 7). Si une langue donnée est sans accent, le deuxième terme peut être préféré. Même si l’ac-
cent n’est pas une propriété structurante de la phonologie mano, il y a des données indirectes de
l’assymetrie entre les voyelles au sein des structures à plus d’une voyelle : c’est notamment la réduc-
tion de la première voyelle dans les structures CV1lV1 (cf. 8), de la première voyelles dans certaines
structures CV1V2 (2.7), ainsi que le fait que dans d’autres langues du groupe mandé-sud la structure
CVLV se transforme en structure CLVV (9.3). De plus, il y a des raisons de distinguer en mano deux
niveaux « suprasyllabiques », dont le niveau de base sera le pied, et le niveau supplémentaire, là où
il trouve sa pertinence, sera le mot phonologique. Il s’agit notamment des adjectifs redoublés dont
les schèmes tonals s’appliquent à toute la forme redoublée qui consiste de plusieurs pieds métriques
(kɔĺɔḱɔ̀lɔ̀ ‘rond’ vs kɔĺɔḱɔĺɔ́ ’ronds’ ; yɔśɔýɔ̀sɔ̀ ‘sale’ vs yɔśɔýɔśɔ́ ’sales’), cf. Chapitre ii, section 3.2.5.
8. Il est important que la syllabe n’est pas un constituent autour de laquelle la phonologie du ma-
no est organisée ; il n’y a aucune règle phonologique dont le fonctionnement ne peut pas être expli-
qué sans l’utilisation de la notion du syllabe. Par contre, la structure du pied métrique, le nombre de
voyelles dans une séquence sont des paramètres cruciaux pour lamorphologiemano. Sur le problème
d’universalité de la notion du syllabe, voir (Hyman 2011).
9. Cette règle a été systématiquement vérifiée dans les paradigmes verbales.
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6 morphonologie
6.1 Assimilation progressive des marqueurs vocaliques
Le mano compte quatre marqueurs qui subissent une assimilation : c’est le suf-
fixe du gérondif / contrefactuel -à, le suffixe de l’irréel / conditionnel -á, le mar-
queur du topique /démonstratif ā. Les suffixes -à et -á remplacent la dernière voyelle
du verbe qui se termine par la structure CVV. Par contre, si le verbe se termine
par la structure CV, le suffixe s’adjoint directement à la base verbale. Les suffixes
verbaux subissent une assimilation obligatoire à la voyelle précédente par nasalité,
alors que pour les marqueurs du topique et pour le démonstratif, cette assimilation
est facultative ; l’assimilation par le lieu d’articulation est facultative pour tous les
marqueurs. Le suffixe -à peut s’assimiler à la première ou à la deuxième voyelle de
la structure CVV.
La possibilité d’assimilation dépend du degré de fermeture de la voyelle pré-
cédente. En fonction des dialectes, l’assimilation se produit d’une manière plus ou
moins obligatoire. Les règles d’assimilation des voyelles sont résumées dans le Ta-
bleau i.11.
Nous pouvons remarquer que les voyelles fermées et semi-fermées s’opposent
aux voyelles semi-ouvertes et ouvertes : les suffixes et les marques grammaticales
s’assimilent moins systématiquement aux voyelles fermées et semi-fermées qu’aux
voyelles ouvertes et semi-ouvertes. L’assimilation auxvoyelles fermées et semi-fermées
ne passe pas pour le suffixe -á, et n’est pas préférable pour le marqueur ā. Si dans
le verbe de structure CV1V2, V2 est plus ouverte que V1, le suffixe -à ne s’assimile
qu’à V2. L’assimilation des marqueurs aux voyelles ouvertes est possible pour tous
les marqueurs, étant préférable, contrairement à l’absence d’assimilation, pour le
suffixe -à. Il est important de noter que les voyelles nasales ɛ̰ et ɔ̰ se comportent
exactement de la même manière que les voyelles semi-ouvertes ɛ et ɔ, c’est-à-dire
qu’elles favorisent l’assimilation, ce qui a déterminé leur positionnement dans le
tableau qui systématise les voyelles de la langue (cf. 1.1).
6.2 Assimilation régressive
Nous avons attesté quelques cas d’assimilation de la dernière voyelle du verbe
ayant la structure CVCV. Cette voyelle s’assimile au suffixe du gérondif/ contrefac-
tuel -à et, plus rarement, au suffixe du conditionnel / irréel (nous n’avons attesté
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qu’un verbe de ce type) : bòló ’presser’ –> bòlá-à ’presser-GER’ ; fòló ’manquer’ –> fòlá-
à ’manquer-GER’ ; fùnɔ̄ ’devenir transparent’ –> fùnā-à ’devenir transparent-GER’ ;
tīlɛ̀ ‘se noircir’ –> tílɛ-̄ɛ,́ tílā-á ‘se noircir :COND-COND’.
6.3 Assimilation générée par les marqueurs 1sg ŋ(ŋ)
Le pronom non-sujet de la 1re personne sg ŋ̄ et quelques autres marques prono-
minales de la 1re personne sgde la structure ŋou ŋŋ10 combinés avec la consonne ini-
tiale du lexème suivant, /ɓ/, /m/, /l/, /n/, /j/, /ɲ/, /w/, /w̰/, se réalisent sous forme
d’une sonante longueou semi-longue du même lieu d’articulation que la consonne
en question ([m :], [n :], [ɲ :], [w̰ :]) et qui porte le ton, indice de la série de la marque







Dans des cas rares le ŋ final peut provoquer une nasalisation de la consonne
suivante dans la limite du groupe syntaxique. Cette assimilation ne se produit que
dans le cas des lexèmes plus ou moins grammaticalisés (les postpositions, les noms
relatifs désignant des termes spaciaux). Le produit de cette assimilation est toujours



















La nasalisation des consonnes initiales des lexèmes non-grammaticalisés (mis à








‘Il achète des escargots’.
10. Dans l’idiolecte de P.M. seules les marques pronominales qui ne sont pas fusionnées avec le
pronom non-sujet de la 3e personne sg sont concernées, c’est-à-dire, ŋ́ŋ̀ ‘1SG.IPFV’, mais non pas ŋ́ŋ̀
‘1SG.IPFV>3SG’, tandis que dans l’idiolecte de C.S. toutes les marques pronominales de la structure ŋ
et ŋŋ sont concernées.
25
Chapitre i Phonologie et phonétique
La nasalisation de la consonne initiale d’un auxiliaire peut aussi être provoquée













Voir également l’assimilation régulière de la marque de relativisation : mɛ̄ nɛ́ <
mɛ̄ lɛ́ ’que + REL’.
Tant que la nasalisation reste un processus phonétique facultatif, nous ne la
marquons pas dans la notation du lexème, et sa représentation phonologique ne
change pas. Cependant, si la nasalisation devient indispensable et que la combinai-
son des mots se lexicalise, la notation et la représentation phonologique changent :
/kpéná/ ‘menton’ <kpéŋ́ ‘joue’ + là ‘surface’>
Mis à part la nasalisation des consonnes /ɓ/, /l/, /j/ et /w/ nos données four-
nissent encore quelques exemples de nasalisation régulière des consonnes suite au
contact avec un ŋ précédent ; dans tous les cas le lieu d’articulation de la consonne







































Notons dans les deux derniers exemples une sonante vélaire labialisée [w̰ :], au
lieu d’une vélaire tout court [ŋ :], à la place de la vélaire /k/. Son apparition s’ex-
plique par le fait que dans les deux cas la voyelle qui suit est une voyelle postérieure
labialisée.
6.4 Fusion avec le marqueur de relativisation (ton haut flottant)
Le marqueur de relativisation lɛ́ a trois variantes libres : lɛ,́ tɛ́ et ton haut flot-
tant. In a également une variante nɛ́ après les voyelles nasales. Ce marqueur achève
le groupe nominal focalisé dans la constuction du cleft ou dans la proposition rela-
tive (la construction du cleft se forme de la même façon que la proposition depen-
dante relative), les groupes verbaux nominalisés sont également concernés. Com-






















‘Du fait qu’il soit venu.../ C’était venir qu’il a fait’.
Lorsque le marqueur de relativisation se réalise comme le ton haut, et que le
dernier mot dans le groupe nominal qui le précède est un nom, il peut changer le
schéma tonal de ce dernier. Les règles de ce changement restent à préciser. Les
données dont nous disposons sont assez contradictoires. Trois possibilités ont été
attestées : soit le ton du pied entier devient haut, comme dans l’ex. i.22 (mīā ’per-
sonne.PL’ –> míá ’personne.PL>REL’), soit le ton ne change que sur la voyelle finale,
comme dans l’ex. i.23 (kèlè ’peau’ –> kèlé ’peau>REL’), soit le ton ne change nulle
part et le marqueur de relativisation reste sous-jacent, ex. i.24. Tous les mots ayant
changé le ton avaient un seul piedmétrique ; aucunmot à plusieurs piedsmétriques


















’Les gens qu’il a vus...’
27






















































‘La dysenterie dont il souffre...’.
Lorsque ce sont les verbes qui fusionnent avec le marqueur de relativisation, le
ton change uniquement sur la dernière voyelle (mis à part le verbe pèìŋ̀ ’forger’ ;
















































’Du fait qu’il ait vomi...’
Le pronom emphatique peut également fusionner avec le marqueur de relativi-

































‘Nous (qui sommes) les enfents de ma mère, nous sommes cinq’.
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La forme résultante coïncide avec la forme du pronom focalisé des mêmes per-
sonne et nombre (voir Chapitre ii, section 7).
Mis à part le chapitre présent, nous allons utilisé la glose qui correspond au cas
de fusion : pèíŋ́ <vomir>REL>.
6.5 Autres cas de fusion
Le mano atteste des unités provenant de combinaisons de plusieurs compo-
santes qui sont, en règle générale, des lexèmes auxiliaires. Les composantes au sein
de ces unités subissent des modifications qui ne se limitent pas à des mécanismes
d’assimilation réguliers et peuvent être caractérisées comme une fusion. Tous les
exemples cités ci-dessous sont issus du parler spontané et ont ensuite été vérifiés
par l’élicitation. Il ne s’agit donc pas de phénomènes propres au débit rapide, mais
à des faits linguistiques stables. Les variantes non-fusionnées sont toutefois accep-
tées par les locuteurs.
Dans les sections qui suivent, sont présentés quelques exemples d’unités por-
temanteaux de différentes classes grammaticales qui résultent de la fusion de plu-
sieurs composantes. Ces unités sont classées par leur élément central.
6.5.1 Fusion des marqueurs grammaticaux et de lexèmes auxiliaires
1. ká ‘avec’
á <– à ‘3SG.NSBJ’ + ká ‘avec’
á <– -à ‘GER’ + à ‘3SG.NSBJ’ + ká ‘avec’
Il existe également une unité complexe à la base du verbe, la forme du géron-
dif/contrefactuel fusionné avec la postposition ká :
dɔ̀á <– dɔ̄ ‘savoir’ + -à ‘GER’ + ká ‘с’
2. lɛ,́ marqueur de relativisation
Les mécanismes d’assimilation du marqueur de relativisation lɛ́ sont nom-
breux et pas toujours prévisibles. Notons que la fusion de la même combinai-
son lɛ́ ‘REL’ + à ‘3SG.SBJV>3SG’ peut donner deux résultats différents, láà et
làá. Dans le deuxième cas le contour tonal ne reflète pas les tons des unités au
sein de la combinaison.
láà <– lɛ́ ‘REL’ + ā ‘3SG.PRET>3SG’
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láà <– lɛ́ ‘REL’ + à ‘3SG.SBJV>3SG’
làá <– lɛ́ ‘REL’ + à ‘3SG.SBJV>3SG’
Dans l’exemple suivant, ni la base segmentale, ni le contour tonal ne s’ex-
pliquent par l’assimilation.
làá <– lɛ ́ ‘REL’ + ē ‘3SG.PRET’
6.5.2 Fusion des verbes
1. kɛ̄ ’faire’
kāà < kɛ̄ ‘faire’ + à ‘3SG.NSBJ’
2. copule négative wɔ́
wɛí́ <– wɔ́ ’COP.NEG’ + ī ’2SG.NSBJ’
wáí <– wɔ́ ’COP.NEG’ + ī ’2SG.NSBJ’
La forme portemanteau de la copule négative wɔ́ fusionnée avec le pronom
non-sujet de la 3ème personne sg à a deux variantes tonales : soit elle a le ton
haut qui est le ton de la copule, soit le ton bas qui est le ton du pronom.
wáá <– wɔ́ ’COP.NEG’ + à ’3SG.NSBJ’
wàà <– wɔ́ ’COP.NEG’ + à ’3SG.NSBJ’
6.5.3 Fusion des marques pronominales
Le système des marques pronominales mano compte beaucoup de porteman-
teauxqui comprennent dans leur structure le pronomnon-sujet de la 3e personne sg
à : c’est par exemple la marque ɓā ‘2SG.PRET>3SG’ qui ne se décompose pas en com-
binaison de ī ‘2SG.PRET’ et à ‘3SG.NSBJ’ ayant subi une assimilation régulière. Plus
de détails sur les portemanteaux pronominaux cf. Chapitre ii, section 8.3. Le pro-
nom non-sujet de la 3e à fusionne systématiquement avec les lexèmes, surtout les
éléments grammaticaux, se terminant par -a : gbāā ’maintenant>3SG’ (gbāā ’main-
tenant’), gbāā ’NEG>3SG’ (gbā ’NEG’), ā ’TOP>3SG’ (ā ’TOP’).
Certaines de ces unités fusionnent avec d’autres éléments pour former des uni-
tés plus complexes encore :
làá <– lɛ̄ ‘3SG.EXI’ + à ‘3SG.NSBJ’ + ká ‘avec’ (cf. lāā <– lɛ̄ ‘3SG.EXI’ + à ‘3SG.NSBJ’)
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Les marques pronominales de la structure ŋ de la 1re personne sg fusionnent
non seulement avec le pronomnon-sujet de la 3e personne sg à, mais avec les autres
pronoms non-sujet de la structure V : ī ‘2SG.NSBJ’ et ō ‘3PL.NSBJ’.
ŋwī <– ŋ̄ ‘3SG.EXI’ + ī ‘2SG.NSBJ’
ŋwɔ̄ <– ŋ̄ ‘3SG.EXI’ + ō ‘3PL.NSBJ’
La plupart des pronoms coordinatifs sont analytiques mais dans certains cas les
éléments qui les constituent peuvent fusionner :
kwèē, kwēē, kwèī, kwèì <– kò ‘1PL.COORD’ + àyē ‘3SG.EMPH’
6.5.4 Lexicalisation
Certains lexèmes dérivés proviennent de combinaisons lexicalisées subies une
fusion. Il s’agit en particuler des noms locatifs qui représentent des cas de fusion de
noms avec des postpositions. Pour certains de ces noms locatifs, il est possible de
reconstruire les composants :
kɛí́ ‘maison.LOC’ < ká ‘maison’ + yí ‘dans’
Dans d’autres cas la postposition ne peut pas être reconstruite :
zūú ‘route.LOC’ < zí ‘route’ + ?
Les noms dérivés peuvent provenir de la lexicalisation d’un groupe nominal,
verbal, postpositionnel, d’un verbe avec une postposition etc. La lexicalisation est
souvent accompagnée d’une réduction des voyelles longues et des consonnes gémi-
nées.
yígbɔ̀ ‘cruche’ < yíí ‘eau’ + gbɔ̀ɔ̀ ‘pot :CS’
kpéná ‘menton’ < kpéŋ́ ‘joue’ + là ‘sur’
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après les voyelles semi-
ouvertes ;
pas d’assimilation après
les voyelles fermées et
semi-fermées
nɔ̄ ‘donner’ –> nɔ-̄á, nɔ-̄ɔ́
‘donner :COND-COND’






après tous les types de
voyelles, y compris après





pas apparue dans les
exemples issus du parler
spontané)
pɛ̰̀ɛ̰̀ ɛ̰,̄ pɛ̰̀ɛ̰̀ ā̰ ‘arroser TOP’
sí ā, ?sí ī ‘lever TOP’
suffixe –à
(gérondif, contrefactuel)
si dans la structure
CV1V2, V2 est plus ou-
verte que V1, le suffixe
s’assimile à la voyelle
V2. Sinon le suffixe peut
s’assimiler à la voyelle
V1 aussi bien qu’à la
voyelle V2.
Les locuteurs du dialecte
maa préfèrent que le
suffixe s’assimile à la
voyelle V1 semi-ouverte ;
la variante sans assimi-
lation et l’assimilation
à une voyelle fermée
ou semi-fermée reste
toutefois possible
gɛ̰̀ ‘voir’ –> gɛ̰̀-ɛ̰̀, gɛ̰̀-à̰ ‘voir-
GER’
pìè ‘souffler’ –> pìà, pìè,
*pìì ‘souffler.GER’





Beaucoup de lexèmes mano ont des variantes phonétiques. Le même locuteur
peut employer plusieurs variantes. Les types de la variation sont les suivants :
1. Variation consonantique






· voisement~dévoisement des consonnes
kpāā~gbāā ‘non’










· combinaison de deux voyelles identiques~une voyelle
ɓé~ɓéē ‘vivant’
bi ̰~́bi ̰í ̰́ ‘nuit’
· voyelle nasale~voyelle orale
bɛ̰̀ɛ̰~̄bɛ̀ī ‘aussi’
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· combinaison de deux voyelles identiques~combinaison de deux voyelles
différentes
fi ̰à̰̄~fi ̰ì ̰̀ ‘entre’
gbééyàà~gbéíyàà ‘lèpre’












4. Combinaison de plusieurs processus
kɛn̄ɛ̀~kɛ̀ŋ̀ ‘bile’
Tous les cas de variation, y compris la variation tonale, sont notés dans le dic-
tionnaire. L’une des variantes est choisie pour l’entrée de base, toutes les autres sont
marquées comme des variantes.
8 quelques spécificités du débit rapide
En débit rapide les sonantes longues [m :], [n :], [ɲ :], [w̰ :] qui sont issues de
l’assimilation de ŋ et les consonnes /ɓ/, /m/, /l/, /n/, /j/, /ɲ/, /w/, /w̰/ (cf. 2.6), se






débit normal et lent : [ńǹō] ; débit rapide : [n̂ō]
‘Je vais’
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La réduction des sonantes longues accompagne également la lexicalisation, cf.
6.5.4.
De nombreux lexèmes qui ont la structure syllabique CVlV tendent à se contrac-
ter en débit rapide : la première voyelle se réduit jusqu’à l’élision complète. Il s’agit
surtout des mots les plus courants comme la marque de l’infinitif, -pɛ̀lɛ̀ (–> pəlɛ –>
plɛ), le verbe ɓèlè ‘manger’ (–> ɓəle –> ɓle).
Les contours tonals complexes (le nombre de niveaux tonals présents dans le
contour étant supérieur au nombre de segments vocaliques) sont attestés dans des
formes verbales avec le suffixe du gérondif/ contrefactuel -à ou du conditionnel/
irréel –á dans le débit rapide. Cela ne concerne que les cas où les verbes dans leur
forme de base se terminent par une structure CV. Le suffixe doit être assimilé à
la dernière voyelle du verbe qui dans sa forme suffixée se termine donc par une
structure CV1V1. La combinaison de la dernière voyelle du verbe et du suffixe qui y
est assimilé peut subir une contraction, la voyelle longue devenant ainsi brève tout
en gardant son schème tonal complexe :
bòló ‘presser’ –> bòló-ò ‘presser-GER’~bòlô ‘presser.GER’
kpɛńɛ́ ‘touner’ –> kpɛn̄ɛ-̄ɛ́ ‘tourner :COND-COND’~kpɛn̄ɛ᷄ ‘tourner :COND.COND’
lɔ́ ‘acheter’ –> lɔ-̄ɔ́ ‘acheter :COND-COND’~lɔ᷄ ‘acheter :COND.COND’
Nous avons également attesté quelques cas où le contour tonal «moyen – haut »
de la forme du conditionnel du verbe ayant la structure CV comme structure de
base se transforme en ton haut simple. Ce sont les verbes kɛ̄ ’faire’, bā̰ ‘tomber’, gā
’mourir’ :
kɛ̄ ‘faire’ –> kɛ-̄ɛ́ ‘faire :COND-COND’ ~kɛ᷄ faire :COND.COND’ ~kɛ́ ‘faire.COND’.
Les verbes qui dans leur forme de base se terminent par la structure CVV et
qui ont le contour tonal « bas – moyen » en débit normal, ont un contour tonal qui
correspond à l’ensemble du ton lexical et du ton du suffixe, c’est-à-dire le contour
« bas – moyen – bas » ; le suffixe peut être assimilé ou pas : zòō ‘boiter’ –> zo᷅à~zo᷅ò
‘boiter.GER’. Endébit rapide cependant, les oppositions tonales dans le contour « bas
– moyen – bas » deviennent moins nettes et le ton se réalise comme un ton bas
régulier : zòò ‘boiter.GER’.
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9 caractéristiques typologiques de la
phonologie et de la phonétique mano
Le système phonologique mano est en général assez typique des langues afri-
caines et des langues de la ceinture soudanaise à laquelle il appartient, ainsi que
des langues du groupe mandé-sud.
9.1 Caractéristiques consonantiques
Les systèmes consonantiques des langues africaines en général, et plus particu-
lièrement des langues de la ceinture soudanaise, sont diverses et les volumes des
inventaires consonantiques diffèrent considérablement. Dans la partie ouest de la
ceinture soudanaise prédominent les langues aux inventaires consonantiques res-
treints (selon la classification du WALS, de 6 à 18 phonèmes) ou moyens (de 19 à 25
phonèmes). Le mano compte 19 phonèmes consonantiques et fait donc partie des
langues aux inventaires moyens11.
Un trait typique des systèmes consonantiques des langues de la ceinture sou-
danaise, d’après (Clements and Rialland 2008 : 40), sont les consonnes implosives et
les plosives labio-vélaires. L’échantillon présenté dans (Clements and Rialland 2008)
contient 100 langues de la ceinture soudanaise, 60 langues africaines appartenant
à d’autres aréaux linguistiques et 345 langues hors de l’Afrique. Les plosives labio-
vélaires ont été attestées dans 55% des langues de la ceinture soudanaise. Elles n’ont
par contre pas été attestées dans les autres aréaux d’Afrique et seulement dans 0,6%
des langues hors de l’Afrique. En ce qui concerne les implosives, elles caractérisent
46% des langues de la ceinture soudanaise, 20% des langues en dehors de cette zone
et 3,8% des langues non-africaines. Les consonnes labio-vélaires sont attestées dans
toutes les langues mandé-sud, les implosives, dans la plupart des langues. Les deux
caractérisent le système consonantique mano12.
11. Ian Maddieson. 2013. Consonant Inventories. In : Dryer, Matthew S. & Haspelmath, Martin (eds.)
The World Atlas of Language Structures Online. Leipzig : Max Planck Institute for Evolutionary An-
thropology. (Disponible en ligne sur http ://wals.info/chapter/1, Consulté le 2014-08-04.)
12. La troisième particularité des systèmes consonantiques des langues de la ceinture soudanaise
concerne les consonnes battues labio-labiales qui ont été attestés dans 12 sur 100 langues de l’échan-
tillon des langues de cette zone (Clements and Rialland 2008) et sont concentrées dans la partie est (cf.
Güldemann 2008b : 166). Elles ont également été attestées dans une langue hors de cette zone et ne se
retrouvent pas en dehors de l’Afrique. Ces consonnes ne figurent pas dans le système consonantique
du mano ni, d’après nos données, dans les autres langues mandé.
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Au sud-ouest de la ceinture soudanaise se distingue une zone dans les langues
de laquelle les consonnes nasales ne sont pas phonologisées : elles sont considé-
rées comme des allophones des consonnes dont le trait de nasalité n’est pas spécifié
(Clements and Rialland 2008 : 46-47). Pratiquement toutes les langues mandé-sud
partagent cette caractéristique (avec deux exceptions : la langue beng et, d’après
certaines sources, yaouré, où les consonnes nasales sont phonologisées). En ma-
no, même si nous considérons les sonantes nasales comme des phonèmes indé-
pendants, il est claire que leur phonologisation s’est produite relativement récem-
ment, et que les consonnes /n/, /m/ et /ŋ/ sont plus avancées dans ce proces-
sus. Ces consonnes, aussi bien que les consonnes /j/ et /w/, se combinent avec
les voyelles de quatre degrés d’ouverture, tandis que les voyelles qui suivent les
consonnes /ɲ/ et /w̰/ n’en distinguent que trois. Pour comparer, dans le système
des voyelles orales quatre niveau d’ouverture sont distingués, alors que dans le sys-
tème des voyelles nasales, seulement trois, ce qui suggère qu’historiquement les
consonnes /j/ et /w/ étaient des allophones devant les voyelles orales, tandis que
les consonnes /ɲ/ et /w̰/ étaient des allophones devant les voyelles nasales. Une
telle distribution des allophones est typique des languesmandé-sud, notamment les
dialectes du dan. Il est intéressant de noter que les combinaisons des consonnes na-
sales avec les voyelles semi-fermées sont rares, voire inexistantes, dans les langues
mandé-ouest qui ont sept voyelles orales (bambara, sousou, mendé, jallonké). Ce-
la invite à postuler l’absence de consonnes nasales et l’harmonie par nasalité au
niveau de la proto-langue mandé (Vydrine 2004a).
Concentrons-nous maintenant sur quelques spécificités du mano par rapport à
d’autres langues du groupe. Les systèmes consonantiques des langues mandé-sud,
à quelques exceptions près (à savoir le beng et le gban) sont assez uniformes. Le
mano se distingue tout d’abord par l’absence de la consonne dentale implosive [ɗ]
qui dans plus de la moitié des langues mandé-sud est attestée soit sous forme d’un
allophone de /l/, soit comme un phonème à part, cf. (Vydrin 2007). Deuxièmement,
le mano ne possède pas les consonnes affriquées palatales /č/ et /dʒ/13 qui sont
également attestées dans près d’une moitié des langues mandé-sud.
Un problème particulier concerne la nature phonétique et phonologique des
consonnes vélaires labialisées (en mano : /kw/ et /gw/). À la différence des autres
langues mandé-sud, en mano leurs combinaisons avec les voyelles /e/ et /ɛ/ ma-
nifestent une mobilité phonétique et dans certains cas sont prononcées et inter-
13. Ou /c/ et /j/, selon la tradition adoptée dans les orthographes ouest-africaines.
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prétées par des informateurs14 comme une combinaison d’une consonne vélaire
et d’une voyelle postérieure : [kwɛī̄]~[kɔī̄] ‘fagots’ ou [kwɛn̄ɛ]̄~[kɔn̄ɛ]̄ ‘aubergine’.
Compte tenu des caractéristiques de la phonotactique du mano (les combinaisons
des voyelles antérieures et postérieures au sein des structures CVV ne sont prati-
quement pas attestées) nous considérons que dans les paires du type [kwɛī̄]~[kɔī̄]
‘fagots’ au niveau phonologique il s’agit bien d’une consonne vélaire labialisée :
/kwɛī̄/. Cette mobilité phonétique peut être expliquée par les effets du contact
avec la langue kpellé15. Dans cette langue le même type de variabilité est obser-
vé : [kɔ̀ǐ]~[kwɛǐ̀] ‘bois sec’, [kɔ̀nɛɛ̀]̀~[kwɛǹɛɛ̀]̀ ‘aubergine’ . En kpellé cependant cette
mobilité est beaucoup plus conséquente et concerne plus de lexèmes (Konoshen-
ko 2008, Konoshenko p.c.). Les locuteurs du kpellé interprètent les combinaisons
en question d’une manière tout à fait contraire, c’est-à-dire interprètent les combi-
naisons du type [kwe] comme ko. Cette interprétation sert de base pour les règles
d’orthographe et l’analyse phonologique (cf. Konoshenko 2008 : 17, Welmers 1962 :
91).
9.2 Caractéristiques vocaliques
Les systèmes vocaliques des langues africaines sont généralement assez volu-
mineux (avec plus de 7 voyelles ), dans la ceinture soudanaise les langues avec un
système vocalique developpé sont majoritaires. Le mano compte 12 voyelles, ce qui
est assez typique pour la zone16.
La richesse de l’inventaire des voyelles dans un grand nombre de langues de
la ceinture soudanaise s’explique par le fait que la langue atteste une opposition
±ATR (cf. Clements and Rialland 2008 : 50-55, Güldemann 2008b : 158-159). Cette
opposition a été reconstruite au niveau de la protolangue du groupe mandé-sud
(Vydrin 2012 : 568), même si parmi ces langues seules les langues gouro et yaouré et,
probablement, goo (Vydrine 2013) l’ont préservée. Dans les langues qui ont perdu ce
trait distinctif, l’opposition ±ATR a été interprétée dans la plupart des cas comme
14. Par interprétation nous comprenons la réaction à la demande d’écrire un mot.
15. La plupart des locuteurs du mano sont (au moins) bilingues et parlent aussi le kpellé. Cela
concerne les habitants de toutes les zones voisines de la zone kpellé ainsi que les habitants de Nzéré-
koré où, comme les locuteurs du kpellé sont plus nombreux que les locuteurs des autres langues de la
Guinée Forestière, y compris le mano, le kpellé joue le rôle de lingua franca.
16. Ian Maddieson. 2013. Vowel Quality Inventories. In : Dryer, Matthew S. & Haspelmath, Martin
(eds.) The World Atlas of Language Structures Online. Leipzig : Max Planck Institute for Evolutionary
Anthropology. (Disponible en ligne sur http ://wals.info/chapter/2, Consulté le 2014-08-04.)
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une opposition par le degré d’ouverture (d’où en mano l’opposition e : ɛ, o : ɔ, cf.
Vydrin 2006a, Makeeva 2012 : 25-26).
Les voyelles nasales sont attestées dans beaucoup de langues dumonde (le taux
de langues ayant les voyelles nasales hors du continent africain dans l’échantillon
de Clements et Riallant 2008 : 46 est de 21%) et sont particulièrement typiques de
la ceinture soudanaise (dans l’échantillon (ibid.) le taux de langues aux voyelles
nasales faisant partie de la ceinture soudanaise est de 34%, alors qu’en dehors de
cette zone elles sont beaucoup moins fréquentes – seulement 12%), cf. aussi l’atlas
WALS17. Le mano, comme les autres langues mandé-sud, fait partie des langues aux
voyelles nasales (ce qui caractérise en général les langues mandé). Dans le système
vocalique l’inventaire des voyelles nasales est réduit par rapport à celui des voyelles
orales : toutes les langues mandé-sud partagent ce trait ; en mano l’inventaire pho-
nétique des voyelles nasales est égal à celui des voyelles orales.
La coda syllabique /ŋ/ dans la position finale est typique des langues mandé. V.
Vydrin la reconstruit pour le proto-mandé (2006a). Dans les languesmandé d’autres
groupes elle se réalise, devant une pause, comme une consonne vélaire [ŋ] (comme
dans une partie des langues mandé-ouest : mandinka, xasonka), ou bien comme
nasalisation de la voyelle précédente (d’autres langues mandé ouest : malinké), ou
bien elle chute (mandé-sud-ouest, mis à part le guerzé).
9.3 Caractéristiques phonotactiques
Beaucoup de langues de la ceinture soudanaisemanifestent une tendance à l’in-
tégration des syllabes dans des unités plus complexes qui sont reliées par des règles
de phonotactique et notamment par l’harmonie vocalique. Dans les langues où les
voyelles s’opposent par ±ATR cette tendance s’exprime par l’harmonie de ±ATR (Cle-
ments and Rialland 2008 : 50-55). Comme nous l’avons évoqué plus haut, V. Vydrin
reconstruit cette harmonie au niveau de proto-mandé-sud (2006a). L’harmonie par
d’autres caractéristiques, non seulement ±ATR, est en général répandue en Afrique
(cf. notamment Rose and Walker 2011).
Dans les languesmandé contemporaines ayant perdu l’oppositionpar ±ATR l’har-
monie ±ATR est par conséquent également perdue. Néanmoins, dans beaucoup de
17. John Hajek. 2013. Vowel Nasalization. In : Dryer, Matthew S. & Haspelmath, Martin (eds.) The
World Atlas of Language Structures Online. Leipzig : Max Planck Institute for Evolutionary Anthropo-
logy. (Disponible en ligne sur http ://wals.info/chapter/10, Consulté le 2014-08-04.)
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languesmandé-sud des processus harmoniques et des règles de phonotactique dans
des structures à plus d’une voyelle sont attestées :
· restrictions sur les combinaisons des voyelles (lieu d’articulation, nasalité) ;
· restriction sur l’inventaire des consonnes intervocaliques dans les structures
CVCV ;
· restriction sur l’inventaire des combinaisons tonales (Vydrine 2010).
Ainsi, la distribution des phonèmes dans des structures à plus d’une voyelle
n’est pas accidentelle mais est déterminée par des règles phonotactiques. De nom-
breuses structures à plus d’une voyelle sont des combinaisons compactes dans les-
quelles l’intégration des éléments est assurée par des règles d’harmonie et des res-
trictions sur les combinaisons des éléments. On peut définir ces combinaisons com-
pactes, ou pieds métriques (Kuznetsova 2007 : 20), comme des unités avec une plus
forte intégration des des segments à l’intérieur de ces unités qu’à leurs frontières.
Cf. (Vydrine 2010) sur l’histoire de la description de ce phénomène dans les langues
mandé, y compris en gouro (Le Saout 1979), (Kuznetsova 2007), dan-blo (Bolli 1976),
toura (Bearth 1971).
Comme nous l’avons montré dans la section 5 par une étude quantitative, les
règles phonotactiques en questionmis à part la restriction sur l’inventaire des com-
binaisons tonales qui n’a pas été étudiée s’appliquent en mano. Par conséquent,
dans cette langue, le pied métrique en tant qu’unité phonotactique est opératoire.
La valeur fonctionnelle du piedmétrique se traduit par le fait que les règlesmor-
phosyntactiques prennent en compte la division des lexèmes en pieds métriques.
En toura notamment, le ton bas grammatical qui s’applique aux noms ne se répand
que sur le premier pied (Bearth 1971). En mano, tous les tons grammaticaux s’ap-
pliquent en fonction du nombre de pieds dans le lexème (Chapitre ii, sections 2 et
5).
Les pieds à plus d’une voyelle dans les languesmandé-sud subissent souvent une
réduction. En gouro, la réduction devient l’un des critères pour classifier une unité
à plus d’une voyelle en tant que pied métrique : « Le pied phonologique en gou-
ro est une séquence de deux syllabes dont les limites ne dépassent pas les limites
d’un mot-forme et qui se réalise régulièrement dans la chaîne parlée comme une
syllabe » (Kuznetsova 2007 : 33). En mano, seule la première voyelle dans la struc-
ture CVlV se réduit, et ceci dans le débit rapide et surtout dans les lexèmes les plus
fréquents (cf. 8).
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V. Vydrin (2010) mentionne une tendance à l’allègement des structures poly-
syllabiques, y compris avec « l » intervocalique : *CVLV > CLVV > CLV. Ce proces-
sus s’exprime différemment dans différentes langues : en dan-gweetaa les pieds de
structure CVlV ne sont pas attestés, seuls le sont les pieds de structure ClV et ClVV
(Vydrine 2010). En kla-dan, le pied CVLV est une variante du pied CLVV (Makeeva
2012). En mano, les pieds ClV et ClVV ne se distinguent pas, les structures du type





Le présent chapitre est consacré à la morphologie du mano. La section 1 porte
sur les critères de délimitation des parties du discours dont nous dinstinguons les
parties variables et invariables. Dans les sections suivantes nous décrivons la mor-
phologie des parties du discours variables : le nom, section 2, l’adjectif, section 3,
le numéral, section 4, le verbe, section 5, l’adverbe, section 6. La morphologie des
pronoms personnels est abordée dans la section 7. Chaque section se compose de
deux sous-sections : l’une qui porte sur la morphologie dérivationnelle et l’autre
qui porte sur la morphologie flexionnelle. La section 8 est consacrée aux caracté-
ristiques typologiques de la morphologie du mano, avec une attention particulière
portée à la proportion des morphèmes segmentaux et suprasegmentaux, section
8.1, à la réduplication, section 8.2, à l’indexation du sujet, section 8.3, et au système
des numéraux, section 8.4.
1 parties du discours
Ladélimitationdes parties dudiscours est problématiquedans toutes les langues,
surtout les langues isolantes, comme le mano. Même la délimitation des classes
grammaticales centrales comme le verbe, le nom ou l’adjectif n’est pas toujours
univoque, sans parler des classes périphériques, lexèmes auxiliaires etc. (sur cette
problématique voir, par exemple, Baker 2003). Néanmoins, comme il est indispen-
sable pour l’explication des faits grammaticaux d’avoir un inventaire au moins ap-
proximatif des classes grammaticales, nous proposons ci-dessous une classification
préliminaire.
Comme l’ordre des mots en mano est fixe, les critères syntaxiques, surtout la
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combinabilité d’un lexème donné avec d’autres lexèmes, ainsi que sa position dans
la phrase, sont les critères principaux de délimitation des parties du discours. Les
critères morphologiques, par contre, ne sont pas très efficaces, parce que les mor-
phèmes et les opérations morphologiques sont soit facultatifs, soit ne sont obliga-
toires que dans un nombre très restreint de contextes.
Nous distinguons les parties dudiscours suivantes : nom, adjectif, numéral, verbe,
copule, adverbe, postposition, déterminatif, pronom personnel, marqueur prédica-
tif, particule, interjection1. Le nom, l’adjectif, le numéral, le verbe, et l’adverbe sont
des parties du discours variables, les autres sont invariables.
Dans le Tableau ii.1 nous regroupons les données sur les parties du discours (PD)
variables : les flexions et les opérations morphologiques, leur sémantisme et leur
expression (obligatoire ou non).
Nous définissons le nom en mano comme une partie du discours qui seule peut
occuper la position de la tête d’un groupe nominal2. Les noms distinguent : une
forme à ton bas qui s’emploie dans la position de la tête d’un groupe nominal avec
des dépendants d’un certain type qui se trouvent dans la préposition (groupe nomi-
nal, groupe verbal), que nous appelons aussi une formed’état construit, ainsi qu’une
forme focalisée à ton haut qui s’emploie avec les démonstratifs.
Six noms ont une forme du pluriel irrégulière. Cette forme ne s’emploie obli-
gatoirement que lorsque le nom se combine avec un adjectif redoublé à valeur de
pluriel (comparez les ex. ii.1b et ii.1c), dans tous les autres cas elle est facultative.
Lorsque la valeur du pluriel est exprimée, pour les noms qui désignent les per-
sonnes, l’emploi de la forme du pluriel est préférable à l’emploi de la forme du sin-
gulier combinée avec d’autres marqueurs du pluriel, cf. ex. ii.1d. Sur l’expression











1. Dans de nombreuses langues ouest-africaines (cf. Newman 2000, Samarin 1967), les idéophones
sont considérées comme une partie de discours à part entière. Les idéophones en mano ne sont pas
suffisemment étudiés.
2. Les pronoms personnels et les formes nominalisées de verbes peuvent, elles aussi, occuper cette
position. Sur les différences entre les groupes nominaux régis par un nom, les groupes pronominaux
régis par un pronom et les groupes verbaux nominalisés régis par un verbe, voir les sections corres-
pondantes du Chapitre iii.
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Tab. ii.1 : Flexions et opérations morphologiques
PD sémantisme expression obligatoire/
non obligatoire





focus ton haut non
adjectif pluriel réduplication,
forme tonale




sélectif suffixe -zɛ̀ non







tous les verbes fi-
nis
nominalisation ton bas avec des dépen-
dants postposés
adverbe sélectif suffixe -zɛ̀ non









L’état construit, ou le statut de la tête d’un groupe nominal avec des dépendants
préposés d’un certain type (groupe nominal, groupe verbal nominalisé et certains
autres, voir les sections 3 et 4 du Chapitre iii) est marqué par le ton bas. L’emploi du






Certains noms ont une forme à ton haut. Cette forme s’emploie facultativement
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Comme il n’y a pas de flexions nominales régulières et obligatoires dans tous les
contextes où elles s’appliquent, les noms n’ont pas de catégories grammaticales.
Une sous-classe des noms est également distinguée, les noms locatifs. Ces der-
niers ne s’emploient que dans la position du complément circonstanciel : zūú ’sur
la route’, kɛì́ ’à la maison’, tá̰à̰ ’par terre’.
Nous déterminons les adjectifs en mano en tant que composante du groupe no-
minal suivant les noms et précédant toutes les autres composantes, à l’exception
des déterminatifs pluriels qui peuvent se situer entre le nom et l’adjectif. Tous les
adjectifs (sauf les numéraux ordinaux) peuvent soit s’adjoindre le suffixe -zɛ̀ à valeur




















‘une femme très étrange’
Le suffixe -zɛ̀ à valeur sélective et la réduplication des adjectifs à valeur d’inten-
sif sont toujours facultatifs. La réduplication des adjectifs à valeur de pluriel n’est
obligatoire que lorsque l’adjectif fait partie d’un groupe nominal qui désigne un en-
semble d’objets dans une distribution et ne contient pas de numéral (comparer ii.6a
et ii.6b).
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‘Certaines personnes ont pris un grand sac (tous le même)’ ; (NON ’Cer-













‘Certaines personnes ont pris chacune un grand sac’ ; (NON ‘Certaines
personnes ont pris des grands sacs (tous les mêmes)’).
Une sous-classe des adjectifs est également distinguée, ce sont les numéraux or-
dinaux qui sont formés à la base des numéraux cardinaux suivis du suffixe –là(pɛ̀lɛ̀) :
pèèlɛl̄àpɛ̀lɛ̀ ‘deuxième’. Le critère utilisé pour classer les numéraux ordinaux parmi
les adjectifs est d’ordre sémantique : les numéraux cardinaux désignent un attri-
but, mais non pas une quantité. Cependant, du point de vue de la morphologie, les
numéraux cardinaux diffèrent à la fois des adjectifs et des numéraux, n’ayant pas
d’autres flexions hormis le suffixe dérivatif et ne subissant pas l’opération de rédu-
plication.
Lesnuméraux cardinaux (ounuméraux tout court) font égalementpartie dugroupe
nominal. Les numéraux suivent les adjectifs et les déterminatifs pluriels mais pré-
cèdent tous les autres déterminatifs. Le numéral redouble obligatoirement lorsqu’il
fait partie du groupe nominal qui désigne un ensemble d’objets dans une distribu-
tion. Ce groupe nominal cependant ne doit pas contenir un adjectif qui subit la ré-
duplication à valeur de pluriel, dans ce cas, c’est l’adjectif qui redouble, alors que le





























‘Chacun a pris trois sacs’ ; (NON ’Tout le monde a pris trois sacs (tous les
mêmes)’).
À la différence des autres composantes du groupe nominal, l’adjectif et le numé-
ral ont également une fonction prédicative faisant partie de propositions ontiques
(voir v).
Les déterminatifs sont des lexèmes invariables faisant partie du groupe nomi-
nal et, à quelques exceptions près, sont les éléments terminaux. Nous répartissons
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les déterminatifs selon classes suivantes : démonstratifs (tɔɔ́̄ ‘celui-ci (très proche)’,
yā(ā) ‘celui-là (loin)’), marqueurs du pluriel (nì, vɔ̀), quantificateurs (séíŋ́ ‘tous’, gbṵ́ṵ̀
‘certains’), déterminatifs emphatiques (zì, dìè), marqueur du réciproque (kíē ‘l’un
l’autre’), quantificateur flottant du pluriel píé, marqueur d’associatif implicite nì,
marqueur du statut référentiel à~àmɔɔ́.̄
Le démonstratif à précède le nom qu’il détermine (cf. ii.8). Le plus souvent, ce-
pendant, les déterminatifs suivent les adjectifs, cf. ii.9. Les déterminatifs du plu-
riel peuvent également les précéder, comparer ii.10 et ii.11. Ces derniers précèdent




















































Le verbe est la seule partie du discours pouvant être bien délimitée sur la base
de critères morphologiques. Les catégories grammaticales du verbe sont l’aspect, le
mode et la polarité qui s’expriment cumulativement à l’aide des marqueurs prédi-
catifs qui incluent les marqueurs prédicatifs pronominaux (présents dans tous les
emplois finis des verbes), ainsi que des affixes verbaux, y compris les affixes supra-
segmentaux : ton dans l’imperfectif, ton dans la forme conjointe, ton dans la forme
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du conditionnel, de l’irréel, suffixe du conditionnel/irréel -á et suffixe du contre-
factuel -à. Le verbe a également plusieurs formes non-finies : le gérondif formé à
l’aide du suffixe –à, l’infinitif formé à l’aide du suffixe -pɛ̀lɛ̀, forme nominalisée à ton
bas qui ne s’emploie que lorsque le verbe a des dépendants postposés.
La phrase dans l’exemple ci-dessous contient un marqueur prédicatif pronomi-
nal lɛɛ̀́, une forme tonale de l’imparfait (lō ‘aller :IPFV’, cf. forme de base ló ‘aller’),










‘Il va chasser les animaux’.
Les copules sont des centres prédicatifs des énoncés copulatifs. Deux copules se
distiquent : la copule assertive lɛ̄ et la copule négative wɔ.́ Les copules ne peuvent








Les adverbes occupent la position du complément circonstanciel. Certains ad-












’Il marche lentement/ lentement/ très lentement’.
La postposition est la tête du groupe postpositionnel. Le tableau ii.2 réunit les
postpositions en mano. Plus d’une moitié des postpositions4 correspondent à des
3. Ce suffixe est homonymique au suffixe adjectival -zɛ̀ qui désigne la valeur sélective (voir section
3.2.1). À la différence de ce dernier, la forme adverbiale avec le suffixe est une variante libre de la
forme sans suffixe y étant synonymique.
4. La postposition mɔ̀ avec une valeur locative large (nous la traduisons comme ’sous, sur’) est
quelque problématique. Le nommɔ̀ n’existe pas ; lemotmɔɔ́̄ avec une variante dialectalemɔ̀ɔ̄n’a qu’un













’Je suis maintenant comme Christ’.
Cependant, il fait partie du marqueur du statut référentiel àmɔɔ́,̄ ainsi que de la postposition
mɔɔ́(̄mɔ̀), ’à cause de’.
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noms relationnels homonymes qui ont pour la plupart la valeur d’un terme spatial
(l’existence d’un tel nom est indiquée dans la première colonne). Le groupe postpo-
sitionnel a plusieurs fonctions, dont les plus importantes sont la fonction d’argu-
ment postverbal (ex. ii.17) et de complément circonstanciel (ii.18). La possibilité de
tels emplois pour une postposition donnée est indiquées dans les colonnes corres-
pondantes. Quasiment toutes les postpositions peuvent être employées en tant que
têtes des groupes postpositionnels ayant la fonction de complément circonstantiel ;
moins d’un tier de postpositions s’emploient dans les groupes postpositionnels des
arguments. Plus de détails sur les groupes postpositionnels des arguments verbaux,
voir Chapitre iv, section 1.1. Sur la comparaison entre les actants et les circonstants
postverbaux, voir Chapitre iv, section 4.
Tab. ii.2 : Postpositions
nom rel. arg. compl.
bà ’dans’ ’intérieur’ + +
fi ̰à̰̀~fi ̰à̰̄ ; fèīŋ́ ’entre, parmi’ – – +
gɛ̀nɛ̀ ’devant’ – – +
làpɛ̀lɛ̀~làpìà ’entre, parmi’ là’surface’ + pɛ̀lɛ̀
’lieu :CS’
– +
ká ’avec’ – + +
kɛ̀lɛ̀ ’à’ ’main’ + +
kōlà ’derrière, à cause de’ kō’dos’ + là ’surface’ – +
kōlōlà ’contre’ – – +
kōmɔ̀ ’derrière, après’ kō ’dos’ + mɔ̀ ’sous’ – +
kōtɛ̀ŋ́ ’derrière, avec’ – – +
kōyí ’derrière, après’ kō ’dos’ + yí ’intérieur’ – +
là ’sur’ là ’surface’ + +
lé ’sur’ lé ’bouche’ + –
lɛ̀ɛ̄ ’pour’ – + –
lɛ̀í ’au-dessus’ lɛ̀í ’ciel’ (non-
relationnel)
– +




mɛ̀í~mɛ̀íŋ́ ’derrière’ ’partie derrière’ – +
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nom rel. arg. compl.
mɔ̀ ’sous, sur’ mɔɔ́̄ ’surface’ ? + +
mɔɔ́ŋ̄wɔ̀(mɔ̀) ’à cause de’ ’surface’ ? + ’af-
faire :CS’ + mɔ̀ ’sous’
– +
ŋwɛŋ̀́ ’à cause de’ – + +
pà~pàà ’chez’ – – +
píé ’vers’ ’trace, piste’ + +
sɔńɔ~́sɔ̀nɔ̀ ’à côté’ – – +
tīí ’sans’ – – +
wì ’au dessous’ ’partie basse’ – +
yí ’dans’ ’intérieur’ + +
zàá~zàā ’dans, à’ ’intérieur’ – +
zèí ’au milieu’ ’milieu’ – +
zízàá~zézàá~zízàápɛ̀lɛ̀ ’der-
rière’
zí ’partie derrière’ +
zàá ’intérieur’
+ pɛ̀lɛ̀ ’lieu :CS’
– +




















‘Il est rentré chez lui’.
Lemano compte plusieurs séries de pronomspersonnels. Ce sont les pronomsnon-
sujet (ī ‘2SG.NSBJ’), emphatiques (ɓī ‘2SG.EMPH’), focalisés (ɓí ‘2SG.FOC’), possessifs
(ɓà ‘2SG.POSS’), coordinatifs (kò ‘2PL.COORD’), mais aussi le pronom réfléchi de la 3e
personne sg ē. Chaque série a ses propres fonctions syntaxiques, mais toutes leurs
fonctions sont également ouvertes aux noms (sauf pour la fonction des pronoms
possessifs). Chaque série de pronoms s’emploie dans quelques unes des positions
syntaxiques propres aux noms. La possibilité d’occuper les positions syntaxiques
propres aux noms est le critère de délimitation des pronoms. La particularité des
pronoms par rapport aux noms est le sémantisme (les catégories classificatoires de




À la différence des pronoms, les marqueurs prédicatifs pronominaux qui, eux
aussi, distinguent la personne et le nombre, n’occupent pas les positions propres
aux noms.
Nous considérons la série syntaxique comme une catégorie classificatoire des
pronoms personnels, et non pas comme une catégorie grammaticale.
Les interjections peuvent former des propositions indépendantes et sont les seuls
lexèmes autonomes en mano : ŋ̀ŋ̀ ‘oui’, kpāō ‘non’, īsɛ̀kɛɛ̀̄ ‘merci’.
Les particules sont invariables. La définition exacte de leurs propriétés syntaxiques
est encore à résoudre. Plusieurs types de particules se distinguent :
· particules grammaticales, dont les plus fréquentes sont les topicalisateurs ā
et ɓɛ~̄wɛ̄ qui terminent les propositions subordonnées ; les marqueurs de re-
lativisation lɛ,́ qui a un allomorphe nɛ́ après les voyelles nasales, tɛ́ et le ton
haut flottant, qui suivent le groupe nominal relativisé ; le focalisateur wɛ~́wɔ́
employé dans la construction de cleft ; les marqueurs grammaticaux gbā et
gɔ̰̀á̰~gɔ̰̀ qui sont employés dans certaines propositions négatives après le mar-
queur prédicatif pronominal ; le marqueur kɛ̀ɛ̀ qui a la fonction du marqueur
rétrospectif (voir Chapitre 1) ;
· connecteurs : kɛ̄ ‘pour que’, ētó~étó ‘et’ (coordination des propositions), ɓīī
‘parce que’, kálá ‘mais’ ; édīá(ká), marqueur de la construction comparative5,
ésí ’hormis’6, etc (voir Chapitre vi, section 2) ;
· marqueurs discursifs : marqueurs qui sont utilisés pour marquer la structure
rhétorique, généralement au début de l’énonce (àmɔ̀kɛ̀ì ’pourtant’, àmɔɔ́ŋ̄wɔ̀
’par conséquent’ ; lɛ~́yēlɛ́ ’voilà que, et ainsi’ ; bɛ̀īzéní ’ensuite’) ; marqueurs de
topicalisation d’un groupe nominal (bɛ̀ī~bɛ̰̀ɛ̰̄ ’quant à’, gbɛɛ̄ɓ̄o ’même’) ; parti-



























’Nous sommes plus liés avec eux (ces gens) qu’avec ceux qui sont sont restés (eux autres)’.

















’Il n’y a personne sauf Jésus’.
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cules finales qui servent à ponctuer une assertion (wē, wɛ,̄ prochent du fran-
çais vernaculaire -là, kɛ̀lɛɛ̀́, màá ’n’est-ce pas ?’).
2 morphologie nominale
2.1 Dérivation
La morphologie dérivationnelle enmano est assez pauvre. Le seul suffixe nomi-
nal, -là, se distingue dans les noms à valeur sémantique abstraite : ɓɛī́là ‘amitié’ < ɓɛī́
‘ami’, nɔ̀ɔl̄à ‘parenté à plaisanterie’ < nɔ̀ɔ̄ ‘parent à plaisanterie’, kɛ̀lɛ̀fèlēlà ‘pauvreté’
< kɛ̀lɛ̀ fèlē ‘main vide’.
Une manière productive de formation de noms est la composition à partir de
plusieurs bases lexicales. Les critères déterminant qu’il s’agit de lexèmes composés
et non pas d’une simple combinaison de plusieurs lexèmes sont les suivants :
1. Critère formel : les bases lexicales, selon lesquelles on présume que le nom se
décompose, subissent un changement phonétique : une assimilation ou une
contraction.
yígbɔ̀ ‘jarre’ < yíí ‘eau’ + gbɔ̀ɔ̀ ‘marmite :CS’
kpéná ‘menton’ <kpéŋ́ ‘joue’ + là ‘surface’>
2. Critère syntaxique : les composantes du nom ne forment pas un constituant
ou ce constituant ne peut pas s’employer dans les positions propres auxnoms.
Ainsi, le lexèmecomposé gbṵ̀mɔ̀ ‘aide’ <aider :NMLZ+sur> se composede lexèmes
qui ne forment pas un constituant, à savoir un verbe et une postposition que
ce verbe régit : un dépendant de la posposition manque dans cette structure.
Le verbe gbṵ̄ qui se lexicalise avec son complément qui lui est postposé,même
si ce n’est que la postposition mɔ̀ qui reste de ce complément, se trouve dans










D’autres exemples de ce type : ɓɔ̀bà ’semblable (à qqn/qqch)’ <– ɓɔ̄ ’sortir :NMLZ’





















’Ko et son fils se ressemblent’.
tààkíēpíé ’amitié’ <– táá ’marcher’ + kíē ’RECP’ + píé ’chez’
Nous avons également attesté quelques exemples où le complément circons-
tanciel qui, dans l’ordre typique des propositionsfinies, est postposé au verbe,
a été déplacé dans la préposition lors de la lexicalisation :
líétó ’fin’ <– líé ’devant’ + tó ’rester’
lūúpíékɛm̄ì ’chasseur’ <– lūú ’brousse’ + píé ’chez’ + kɛ̄ ’faire’ +mì ’personne :CS’
Le lexème composé zīmɔ̀ ‘fesses’ <partie postérieure+sur> se compose d’un
nom et d’une postposition qui n’a pas de correspondant nominal (à propos
des postpositions ayant des correspondants nominaux, voir plus bas). Une
combinaison non-lexicalisée de ce type ne peut occuper que la position du
complément circonstanciel (ex. ii.21), alors que, étant lexicalisée, elle peut
occuper toutes les positions propres aux noms, y compris être un argument










































‘Ses amis ont mis leurs mains sous ses fesses (pour le monter)’.
3. Critère sémantique : le sémantisme d’une des composantes n’est pas clair.
Ainsi, l’origine dunom gbāmɔḱìē ‘hominidé, esp.’ est clairement liée aunom kìē
‘chimpanzé’, mais nous ne connaissons pas la valeur de la composante gbāmɔ.́
Le nom lɔɔ́ḿɛí́yìì ‘samedi’ est lié au nom lɔɔ́́ ‘commerce’ et le nom yíí ‘eau’,
parce qu’il désigne un jour de la semaine qui précède le jour du marché au-
quel tous les habitants du village concerné se préparent soigneusement et
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notamment se lavent. Cependant, le sémantisme de la composante mɛí́ n’est
pas clair.
La plupart des groupesnominauxqui sont représentés dans le dictionnaire comme
des noms composés —pour faciliter la recherche des combinaisons au sémantisme
idiomatique— sont, à la différence des exemples cités ci-dessus, des combinaisons
de lexèmes indépendants. Ce sont les combinaisons des types suivants :
1. Groupe nominal aux dépendants préposés à la tête
a) Combinaison d’un nom relationnel avec un attribut nominal. Ces combi-
naisons sont formées par une simple juxtaposition des composantes. Ici,
la composante wɛĺɛ́ ’os, grain’7 est particulièrement intéressante, puis-
qu’elle forme un nombre assez important de combinaisons. Citons-en
quelques unes :
sɛĺɛẃɛĺɛ́ ’brique’ <– sɛĺɛ́ ’terre’ + wɛĺɛ́ ’os’ ;
sɛ̰ɛ́ ̰ẃɛĺɛ́ ’poivre’ <– sɛ̰ɛ́ ̰́ ’poivre (plante)’ + wɛĺɛ́ ’os’.
La composante kpō ’boule’ est également assez productive :
zīkpō ’fesses’ <– zī ’partie derrière’ + kpō ’boule’ ;
béīkpō ‘boule demanioc (typedeplat : purée demanioc roulée enboules)’
<– béī ‘manioc’ + kpo ‘boule’.
D’autres noms relationnels sont également attestés :
ɲɛ̀ɛk̄ɛì̄ ‘sourcils’ <– ɲɛ̀ɛ̄ ‘visage’ + kɛì̄ ‘poil’.
Les combinaisons de ce type comprennent également les combinaisons
dont la tête représente deux lexèmes homonymiques : l’une s’emploie
dans la fonction d’une postposition spatiale, et l’autre, dans la fonction
d’un nom à valeur locative (pour les postpositions n’ayant pas de cor-
respondant nominal, voir plus haut) :
zòlà ‘poitrine’ <– zò ‘cœur’ + là ‘sur/surface’, la combinaison zò là signifie
‘sur le cœur / la surface du cœur’ ;
lɔɔ́ýí ‘marché’ <– lɔɔ́́ ‘commerce’ + yí ‘dans/intérieur’, la combinaison lɔɔ́́
yí signifie ‘dans le commerce/l’intérieur du commerce’.
7. Dans le lexème ɲɛ̀ɛw̄ɛ̀lɛ̀ ‘œil’ <visage + os :CS> la composante wɛĺɛ́ ’os’ étant un nom relationnel se
trouve sous la forme d’état construit.
Sur la grammaticalisation de cognates de wɛĺɛ́ ’os’ en classificateurs dans les langues mandé et
notamment en dan-blo, voir (Erman 2005).
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b) Combinaison d’un nom autosémantique avec des dépendants préposés,
y compris le verbe nominalisé. Dans ce cas, le nom peut se trouver soit
sous la forme d’état construit à ton bas, soit sous la forme de base :
gílèè ‘femme enceinte’ <– gí ‘ventre’ + lèè ‘femme :CS’ ;
gílēē ‘femme enceinte’ <– gí ‘ventre’ + lēē ‘femme’ ;
tíéyìì ‘essence’ <– tíé ‘feu’ + yìì ‘eau :CS’ ;
tíéyíí ‘essence’ <– tíé ‘feu’ + yíí ‘eau’ (variante préférable) ;
kɛs̄à̰à̰ ‘devoir’ <– kɛ̄ ‘faire’ + sà̰à̰ ‘travail :CS’ ;
kɛs̄à̰ā̰ ‘devoir’ <– kɛ̄ ‘faire’ + sà̰ā̰ ‘travail’.
Il y a cependant des exemples où la forme de base est inadmissible :
tòlòpɛ̀ ‘bétail’ <– tòlò ‘élever’ + pɛ̀ ‘chose :CS’ (*tòlòpɛ)̄
Les noms d’agent se forment à l’aide du nom mī~mīī ’personne’ dans la
forme d’état construit :
yílílɛɛ́ḱɛm̄ì ‘médecin (celui qui pratique la médecine traditionnelle)’ <–
yílí ‘arbre’ + lɛɛ́́ ‘feuille’ + kɛ̄ ‘faire’ + mì ‘personne :CS’.
Pour une analyse plus détaillée de ce type de relations syntaxiques, voir
la section 3, Chapitre iii).
c) Combinaisons des noms avec leurs dépendants postposés : adjectif, gé-
rondif
kɔ̀yīè ‘côté droit’ <– kɔ̀ ‘main’ + yīè ‘bon’
ŋwūkɛà̄ ‘tresses’ <– ŋwū ‘tête’ + kɛ-̄à ‘faire-GER’
gāɓɔɔ̀̄ ‘deuil’ <– gā ‘morte’ + ɓɔ-̄ɔ̀ ‘sortir-GER’
2. Nominalisation des groupes verbaux : verbe nominalisé avec son complément
d’objet direct (pour d’autres types de nominalisation, voir plus haut)
tɔśí ‘insulte’ <– tɔ́ ‘nom’ + sí ‘prendre’
lédṵ̄ ‘inquiétude’ <– lé ‘bouche’ + dṵ̄ ‘suspendre’
Ce type de noms composés représente une nominalisation des prédicats com-
plexes N+V (pour les prédicats complexes, voir Khachaturyan 2013b).
2.2 Flexion
Le nomenmano distingue trois formes tonales : la forme de base, la forme d’état
construit à ton bas et la forme de focus à ton haut. Certains noms distinguent les
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trois formes, cependant, pour de nombreux noms les paradigmes sont incomplets.
Six noms ont également une forme irrégulière du pluriel.
2.2.1 Forme d’état construit
Le ton bas grammatical marque la tête du groupe nominal avec des dépendants
de certains types (le plus souvent c’est un groupe nominal, y compris avec un verbe
nominalisé, cf. la section 3, Chapitre iii), comme dans l’ex. ii.23 où le ton du nommī
‘personne’ qui a comme dépendant le nomMɛ̀í ‘Malinké’, devient bas. Les formes du
pluriel irrégulières ont également une forme à ton bas, comme dans l’ex. ii.24, où le
ton demīā, forme du pluriel du nommī ‘personne’, devient bas (pour plus de détails
sur les formes du pluriel irrégulières, voir ci-dessous). Pour les règles d’emploi de




























‘organisateurs de la fête’
Si le nom comporte plusieurs pieds métriques, généralement le ton bas ne se
répand que sur le premier pied (ex. ii.25). Si le ton lexical du premier pied est bas,










‘voiture rapide’ (mɔ̀bílí ‘voiture’)
Dans certains cas le ton peut se répandre non seulement sur le premier pied,





‘voiture rapide’ (mɔ̀bílí ‘voiture’)
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Les règles exactes de formation des formes d’état construit restent à définir.
2.2.2 Forme de focus
Devant les démonstratifs ɓɛ~̄wɛ~̄wā, yā, kílíā, certains les noms s’emploient facul-














‘Cette femme me dérange’.
Cette forme se distingue de la forme de base par le schème tonal. Le ton haut
s’applique soit à toutes les voyelles du dernier piedmétrique (léé ’femme :FOC’ vs lēē
’femme’), soit à la dernière voyelle (nàá ’vieillard :FOC’ vs nàā ’vieillard’), de nom-









’Cette souris est grande’.
Les règles exactes de production de la forme de focus restent à définir.
Pour la plupart des noms, la forme tonale de focus et la forme fusionnée avec le




















’La femme que j’ai vue...’
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Cette coïncidence, ainsi que le fait que la formede focusne s’emploie que lorsque
le nom est suivi d’un démonstratif, ne sont pas dus au hasard. Nous supposons que
la forme de focus s’est grammaticalisée à partir de la fusion de la forme de base
avec le ton flottant dumarqueur de relativisation, qui, à son tour, faisait partie de la
construction à l’origine des groupes nominaux avec des démonstratifs. Les données
du dialecte zaan illustrent parfaitement ce point. Dans ce dialecte, les démonstra-
tifs contiennent facultativement la composante tɛ-́, homonymique au marqueur de
relativisation : (tɛ)́ɓɛ̄ ’celui-ci’, tɛd́i ̰ā̰̀ ’celui-là’. Il est fort plausible que ces marqueurs
proviennent de la grammaticalisation d’une proposition relative avec le marqueur
de relativisation tɛ́ (cette forme du marqueur de relativisation existe dans le mano











’cette personne <– la personne qui est ici’.
Dans le mano contemporain, les adverbes déictiques désignant la proximité au
locuteur ne sont pas homonymiques aux déterminatifs : cf. zèē ’ici’ vs ɓɛ̄ ’celui-ci’.
Il est possible que l’adverbe déictique ancien désignant la proximité ait été rem-
placé par de nouveaux lexèmes. Cf. cependant l’adverbe di ̰ì ̰̄ ’là-bas’ qui peut être
déconstruit dans la forme du démonstratif tɛd́i ̰ā̰̀ ’celui-là’. La possibilité d’une telle
interprétation se confirme par le fait qu’un processus similaire de formation des
démonstratifs est attesté en dan-gweetaa, une langue très proche du mano (Vydrin
Msc).
Cependant, pour certains noms la forme de focus diffère de la forme de base






































‘Le fait qu’il ait épluché l’orange, c’est bon’.
Cela témoigne d’un certain degré de grammaticalisation de ces formes, et justi-




2.2.3 Conflit entre plusieurs formes tonales
Dans le cas du conflit entre deux formes tonales, la forme d’état construit et la
forme de focus, c’est la forme d’état construit qui a la priorité. Dans l’exemple sui-
vant, le nom nɛ́ ’enfant’ a comme dépendant le nom gɔ̰̄ ’homme’ qui exige que la
tête soit employée dans la forme d’état construit. En même temps, le démonstratif
ā permet l’emploi de la forme de focus (qui coïncide avec la forme de base). Ce-










De la même manière, dans le cas du conflit entre la forme d’état construit et la
forme résultant de la fusion avec le ton haut flottant – marqueur de relativisation,
c’est encore la forme d’état construit qui a la priorité. Le nom ŋwɔ́ ’affaire’ a comme
dépendant préposé un groupe nominal qui exige que la tête soit employée dans
la forme d’état construit. Cependant, le nom en question est également le dernier
nom dans le groupe nominal focalisé dans la construction du cleft, le marqueur de
relativisation étant exprimé par le ton haut flottant. Le nom est employé dans la



























‘Ce sont les paroles de Se, fils de Yei, que je dis’.
2.2.4 Forme irrégulière du pluriel
Six noms en mano ont des formes irrégulières du pluriel. Les formes séparées
par ‘/’ sont des variantes libres.
L’emploi de la forme du pluriel (à l’opposition d’autres moyens d’exprimer la
pluralité) pour les noms de personnes est préférable ; il est obligatoire pour tous les
noms lorqu’ils sont employés avec un adjectif redoublé (voir Chapitre iii, section
10.4).
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Tab. ii.3 : Formes nominales du pluriel
mī~mīī ‘personne’ mīā / mīà ‘personne.PL’
lēē ‘femme’ lūā / lōō ‘femme.PL’
gɔ̰̄ / gɔ̰́ / gwɛɛ̄̄ / gwɛɛ́́ ‘homme’ gɔ̰ā̰̄ / gɔ̰à̰̄ / gɔ̰à̰́ ‘homme.PL’
pɛ̄ ‘chose’ pɔɔ̀̄ / pɔɔ̀́ / pɔɔ̀̄ɓé / pɔɔ̀́ɓé /‘chose.PL’
nɛ́ / nɛf́ú / nɛf̄ú ‘enfant’ nɔɔ́̄ / nɔ́ / nɔɔ́ɓ̄é ‘enfant.PL’
mìì ‘parent’ mìà ‘parent.PL’
3 morphologie des adjectifs
3.1 Dérivation
Il existe en mano une classe considérable d’adjectifs non-dérivés qui compte8
68 lexèmes sur 110 adjectifs au total (sauf les numéraux ordinaux). La classe des
adjectifs dérivés doit être considérée comme ouverte : le suffixe adjectivisateur -zɛ̀
se caractérise par une combinabilité très large et peut former des adjectifs à valeur
très spécifique, comme zèēzɛ̀ ‘celui qui provoque la démangeaison’ <démangeaison-
ADJ>, voir section 3.1.2. L’adjectivisation du gérondif est également un processus
productif, voir section 3.1.1. Certains adjectifs redoublés sont formés suite au pro-
cédé de réduplication lexicale à la base d’adjectifs non-redoublés (ɓɔ̀ɔ̄ ’simple’ vs
ɓɔ̀ɔɓ̄ɔ̀ɔ̄ ’sans valeur’), voir section 3.1.3. Il existe également deux paires de noms et
d’adjectifs qui sont identiques du point de vue de leur structure segmentale, avec
des contours tonals différents, le ton de l’adjectif étant « haut–bas » : gbìnīgbìnī ‘ter-
reur’ vs gbínígbìnì ‘terrible’, mànàmáná ‘avarice’ vs mánámànà ‘avare’. Finalement,
une sous-classe particulière d’adjectifs, les numéraux ordinaux, sont formés à la
base des numéraux cardinaux à l’aide du suffixe -lapɛ̀lɛ̀, voir section 3.1.4. Tous les
adjectifs, sauf les numéraux ordinaux, et leurs origines sont énumérés dans l’an-
nexe A.
Les adjectifs dérivés ont lesmêmes caractéristiquesmorphologiques que les ad-
jectifs non-dérivés (ils peuvent joindre le suffixe -zɛ̀ dans la valeur sélective, section
3.2.1, et/ou subir la réduplication, section 3.2.2)). Cependant, ce sont les adjectifs
non-dérivés, y compris les adjectifs redoublés non-motivés, qui ont la catégorie
grammaticale du nombre (section 3.2.7).
8. Au moment de la rédaction du présent chapitre, septembre 2013.
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3.1.1 Adjectivation du gérondif
Neuf adjectifs dans notre dictionnaire proviennent des gérondifs. Dans certains
cas, ce sont des verbes avec leurs arguments qui subissent l’adjectivation : l’objet
direct ou la postposition que le verbe régit.
sá̰gbá-à ‘allonger-GER’ –> ‘droit’
lé ‘bouche’ + káà ’verser.GER’ –> lékáà ‘édenté’
tɛ̀ká-à ‘finir-GER’, X là ’par qqch.’ –> tɛ̀káàlà ‘benjamin’
3.1.2 Suffixe -zɛ̀
Le suffixe -zɛ̀ forme les adjectifs à la base d’autres parties du discours. Il a aus-
si valeur sélective, section 3.2.1. La section présente sera consacrée à la fonction
dérivationnelle du suffixe.
À l’aide du suffixe -zɛ̀, les adjectifs peuvent se former à partir des parties du
discours et des goupes de mots suivants :
1. noms
kpāā ‘corps, nudité’ –> kpāāzɛ̀ ‘nu’
2. groupes nominaux
gàlà ‘indigo’, yíí ‘eau’ –> gàlàyíízɛ̀ ‘bleu’
3. verbes
wàā ‘souffrir’ –> wàāzɛ̀ ‘douloureux’
4. groupes verbaux
lé ‘bouche’ + kàà ‘verser :NMLZ’ + yí ‘intérieur’ –> lékààyízɛ̀ ‘bavard’
Certains adjectifs contenant le suffixe -zɛ̀ ne peuvent pas s’employer sans suf-
fixe : gbìnīzɛ̀ ‘affreux’, *gbìnī ; bèŋ̄zɛ̀ ‘premier’ ; *bèŋ̄.
Certains adjectifs, notamment ceux qui proviennent des gérondifs, ont des va-
riantes libres avec et sans suffixe -zɛ̀ : kɔ̀gbi ̰à̰̄~kɔ̀gbi ̰à̰̄zɛ̀ ‘gauche’ ; sá̰gbáà~sá̰gbáàzɛ̀ ‘droit’.
3.1.3 Réduplication
La réduplication en mano a, entre autres, une fonction dérivationnelle – la for-
mation de nouveaux lexèmes. Les adjectifs formés par suite de réduplication déri-
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vationnelle (ou, en d’autres termes, lexicale) sont au nombre de cinq. Il existe tou-
jours une différence sémantique entre les deux correspondants, redoublé et non-
redoublé, qui ne peut pas se réduire à valeur d’intensif ou de pluriel, propres à la ré-
duplication grammaticale : ɓɔ̀ɔ̄ ‘simple’ vs ɓɔ̀ɔɓ̄ɔ̀ɔ̄ ‘sans valeur’, dɔĺɔ́ ‘froid’ vs dɔĺɔd́ɔĺɔ́
‘lent’, gbɔḱò ‘1. nombreux ; 2. âgé ; 3. gros’ vs gbɔḱògbɔḱò ‘gros (pluralie tantum), *nom-
breux, *âgé’, mìnìzɛ̀ ‘étrange, affreux’ vs mìnìmìnìzɛ̀ ‘démesuré’, tíēē ‘chaud’ vs tíētíē
‘rapide’.
3.1.4 Numéraux ordinaux
Les numéraux ordinaux se forment à la base des numéraux cardinaux avec le
suffixe -là(pɛ̀lɛ̀) : sɔɔ́ĺī-là(pɛ̀lɛ̀) ‘cinquième’9.
3.2 Flexion
Les adjectifs en mano peuvent s’adjoindre le suffixe -zɛ̀ à valeur sélective et/ou
subir la réduplication à valeur de pluriel et/ou d’intensif. Certains adjectifs sont
redoublés non-motivés ; la plupart d’entre eux ont deux formes tonales : du singu-
lier/du nombre général et du pluriel. Quelques adjectifs sont considérés comme des
adjectifs pluralia tantum, parce qu’ils se comportent exactement comme les formes
plurielles des adjectifs. La catégoriemorphologique du nombre des adjectifs est dis-
tinguée en mano.
3.2.1 Suffixe -zɛ̀ à valeur de sélectif
La valeur sélective s’exprime par le suffixe -zɛ̀. Ce suffixe a également une fonc-
tion dérivationnelle, formant les adjectifs à partir d’autres parties du discours (cf.
3.1.2). La décision de considérer qu’il s’agit d’un suffixe à deux valeurs est motivée
par le fait que le suffixe -zɛ̀ ne se joint jamais deux fois au même lexème en expri-
mant les deux valeurs en question.
La valeur sélective a deux sous-valeurs : 1) choix de l’objet caractérisé par l’at-
tribut en question parmi d’autres objets, et 2) une valeur superlative : sɔ̄ tīīzɛ̀ ‘un
pagne noir à la différence d’autres pagnes / le pagne le plus noir’.
9. Nous n’avons testé que les numéraux ordinaux de la première dizaine et nous ne disposons pas




Selon les données disponibles, le suffixe -zɛ̀ peut se joindre à tous les adjectifs
non-dérivés, sauf l’adjectif sɛ̀ ‘bon’. La possibilité de joindre ce suffixe sert de critère
pour distinguer les adjectifs formés à la base des gérondifs et les gérondifs propre-
ment dits.
Les exemples suivants contiennent des constructions syntaxiques où peuvent
s’employer les adjectifs et les gérondifs. Ainsi, dans l’exemple ii.37, il s’agit de la
construction présentative (’C’est un X’) à structure N – (ADJ) – COP. Dans l’exemple
ii.38, il s’agit de la construction de qualification (’X est tel’) à structure NP – EXI
– ADJ – ká. Les deux constructions ont valeur de résultatif lorsque le gérondif est
employé à la place de l’adjectif. Nous verrons que le suffixe -zɛ̀ ne se joint qu’aux
adjectifs.
Nous analyserons un adjectif non-dérivé gbùò ’grand’, un adjectif dérivé du gé-
rondif gíká̰à̰ <gí ’ventre’ + ká̰-à̰ ’couper-GER’> ’sage’ et les formes du gérondif des







































‘J’ai enlevé la sorcellerie (lit. : C’est ma sorcellerie enlevée / mon enlève-










































































55 adjectifs enmano subissent l’opération de réduplication. Pour 54 d’entre eux
cette opération apporte la valeur du pluriel et/ou d’intensif (sur réduplication lexi-
cale qui concerne 5 adjectifs, voir section 3.1.3). Parmi ces adjectifs 44 sont non-
dérivés (y compris trois adjectifs qui comportent inaliénablement le suffixe -zɛ̀) et
10, dérivés. Nous appelons ce type de réduplication la réduplication grammaticale.
55 adjectifs restants ne se redoublent pas. Seulement 5 d’entre eux sont non-
dérivés (ŋwúnà ‘gâté’, kpàá ‘grand (palmier à l’huile)’), gbèkènī ‘lointain’, kpòŋ̄ ‘fade’,
yīà ’d’hier’). 28 adjectifs sont redoublés non-motivés ou redoublés suite à la rédupli-
cation lexicale (dɔĺɔd́ɔĺɔ́ ’lent’, kɔýɔḱɔ̀yɔ̀ ’fatigué’). Les 18 autres adjectifs sont dérivés
(sá̰gbáà ‘droit’ <– gérondif du verbe sá̰gbá ‘allonger’, bálázɛ̀ ‘boueux’ <boue-ADJ>).
Le contour tonal de l’adjectif qui subit la réduplication se redouble, ainsi que,
en règle générale, sa base segmentale : tīī ‘noir’ vs tīī-tīī ‘noir~RED’, kpūú ‘court’ vs
kpūú-kpūú ‘court~RED’, gbɛl̄ɛŋ̄̄ ‘embrouillé’ vs gbɛl̄ɛŋ̄̄-gbɛl̄ɛŋ̄̄ ‘embrouillé~RED’.
La seule exception à la règle du redoublement du contour tonal est l’adjectif
yɔɔ̄̄ ’mauvais’ qui a deux formes tonales redoublées : yɔɔ̀̄-yɔɔ̀̄ et yɔɔ̄-̄yɔɔ̄,̄ la première
ayant valeur d’intensif (voir 3.2.4) et la seconde, du pluriel (voir 3.2.3).
Le suffixe -zɛ̀ dans sa fonction dérivationnelle ne se redouble pas et s’adjoint à
la forme redoublée une fois à droite : gbìnīzɛ̀ ‘terrible’ vs gbìnī-gbìnīzɛ̀ ‘terrible~RED’.
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Le plus souvent les adjectifs contenant le suffixe -zɛ̀ à valeur sélective peuvent se
redoubler, mais il y a des exceptions : līà ‘beau’ vs līà-līà ‘beau~RED’, mais līàzɛ̀ ‘le
plus beau’ vs *līà-līàzɛ̀. La nature de cette restriction ainsi que le nombre d’adjectifs
à laquelle elle s’applique restent à définir.
Le segment CV1V1 faisant partie d’un adjectif à plusieurs pieds métriques se
réduit à CV1, lorsque l’adjectif en question se redouble : tííkpé ‘petit’ vs tíkpé-tíkpé
‘petit~RED’, kɛ̀nɛɛ̀́ ‘petits’ (adjectif pluralie tantum) vs kɛ̀nɛ-́kɛ̀nɛ́ ‘petits~RED’.
D’autres lexèmes à plusieurs piedsmétriques subissent la réduplication intégra-
lement : yɛ̀ŋɛ̀lɛ̀ ‘lent’ vs yɛ̀ŋɛ̀lɛ̀-yɛ̀ŋɛ̀lɛ̀ ‘lent~RED’.
Les adjectifs déverbaux changent le contour tonal de la deuxième composante.
Cette dernière assume le ton bas régulier : wàā-zɛ̀ ‘douloureux’ <souffrir-ADJ> vs
wàā-wààzɛ̀ ‘douloureux~RED’, gi ̰a̰᷆̀ ‘blessé’ <blesser.GER> vs gi ̰a̰᷆̀-gi ̰à̰̀ ‘blessé~RED’, fíé-zɛ̀
‘paresseux’ <être paresseux-ADJ’ vs fíé-fìèzɛ̀ ‘paresseux’.
3.2.3 Réduplication à valeur de pluriel
Certaines formes redoublées des adjectifs ne se combinent pas avec la forme de















Ce trait caractérise 34 adjectifs sur le total de 54 qui subissent la réduplication
grammaticale. Seulement un adjectif de ce type est dérivé : līà ‘beau’ < lī-à ‘devenir
beau-GER’.
Le sémantisme de réduplication contient toujours la composante « pluralité ».





‘des arbres très grands’
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La réduplication des adjectifs à valeur de pluriel n’est obligatoire que lorsque
l’adjectif fait partie d’un groupe nominal qui désigne un ensemble d’objets dans













‘Certaines personnes ont pris un grand sac (tous le même)’ ; (NON ’Cer-













‘Certaines personnes ont pris chacune un grand sac’ ; (NON ‘Certaines
personnes ont pris des grands sacs (tous les mêmes)’).
3.2.4 Réduplication à valeur d’intensif
20 adjectifs qui subissent la réduplication grammaticale se combinent avec la
forme de base du nom ainsi qu’avec la forme du pluriel. 9 de ces adjectifs sont non-
dérivés, 11 sont dérivés. Dans certains cas, la valeur de l’intensif se combine avec la






































‘Il voit des affaires très étranges’.
3.2.5 Le ton – marqueur du pluriel
14 adjectifs redoublés non-motivés sur 23 ont deux formes tonales. Ainsi l’ad-
jectif kɔĺɔḱɔ̀lɔ̀ ‘rond’ a également une forme kɔĺɔḱɔĺɔ́ ; yɔśɔýɔ̀sɔ̀ ‘sale’ a également une
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forme yɔśɔýɔśɔ.́ Une de ces formes, à savoir la forme aux contours tonals identiques
sur les deux composantes, a les mêmes propriétés que les adjectifs redoublés à va-
leur de pluriel. Elles ne se combinent pas avec la forme du singulier/du nombre
général des noms qui ont une forme du pluriel à part entière. Nous pouvons ainsi
conclure que ces adjectifs ont une forme tonale à valeur de pluriel. Notons que ces
modifications tonales coïncident avec les formes tonales des adjectifs qui résultent
de la réduplication grammaticale.
Sur neuf adjectifs redoublés non-motivés qui n’ont pas de forme tonale du plu-
riel, cinq dans leur forme de base ont le même contour tonal sur les deux com-
posantes (kēŋ̄kēŋ̄ ’unique’). Les quatre autres sont : nɛí́ŋ́nɛ̀ìŋ̀ ’doux’, wɔĺɔẃɔĺɔ́ ’an-
cien’, sɛńɛśɛ̀nɛ̀ ’sucré’, wákáwàkà ’exorbité’, téétèè ’particulier’. Aucun adjectif redou-
blé suite à la réduplication lexicale a une forme tonale du pluriel.
3.2.6 Adjectifs pluralia tantum
Quatre adjectifs en mano se distinguent en tant qu’adjectifs pluralia tantum qui
sont proches des adjectifs redoublés à valeur de pluriel : ils ne se combinent qu’avec
la forme du pluriel des noms qui distinguent deux formes, forme du singulier/du










Les combinaisons de ces adjectifs avec les autres noms ont la valeur du pluriel












Les adjectifs pluralia tantum sont les suivants : dòló ‘semblables’, kɛ̀nɛɛ̀́ ‘petits’,
kélékélé ‘petits’, gbɔḱògbɔḱò ‘gros’. Les deux premiers adjectifs peuvent redoubler,
tout en gardant leur sémantisme : dòlódòló ‘semblables’.
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3.2.7 Catégorie morphologique du nombre des adjectifs
Résumons les données sur la réduplication adjectivale. Sur 48 adjectifs non-
dérivés et non-redoublés, 39 subissent la réduplication grammaticale (dont 26 su-
bissent la réduplication à valeur de pluriel, 4, pluriel et intensif et 9, intensif seul),
2 sont des adjectifs pluralia tantum. En outre, 14 sur 23 des adjectifs redoublés non-
motivés ont une forme tonale du pluriel, 1 est un adjectif pluralie tantum. Au total,
sur 71 adjectifs non-dérivés 47, soit deux tiers, ont une forme du pluriel ou sont
pluralia tantum.
De plus, il existe un contexte où la réduplication à valeur de pluriel devient obli-
gatoire (voir ex. ii.41a et ii.41b). Nous n’avons pas de données sur l’emploi obliga-
toire de la forme tonale de pluriel dans le même contexte.
Nous pouvons ainsi conclure qu’il y a une catégorie morphologique du pluriel
des adjectifs non-dérivés et probablement qu’il y a une catégorie grammaticale du
nombre en voie de développement. Cette généralisation ne s’applique pas aux ad-
jectifs dérivés : sur 39 adjectifs dérivés 26 ne se redoublent pas (dont quatre sont
redoublés lexicalement), 11 subissent la réduplication à valeur d’intensif et seule-
ment un – à valeur de pluriel. Un adjectif redoublé lexicalement est un adjectif plu-
ralie tantum. Aucun adjectif ayant subi la réduplication lexicale a une forme tonale
du pluriel.
La liste exhaustive des adjectifs dont nous disposons en rapport avec la rédupli-
cation et le changement tonal est donnée dans l’annexe A.
4 morphologie des numéraux cardinaux
4.1 Dérivation
Les noms des dizaines se forment avec la composante vṵ̀, les noms des centaines,
avec la composante ŋwū, les noms des milliers, avec la composante wáá. Dans les
noms des nombres à deux chiffres et plus, l’élémentwɛĺɛ1́0 introduit les unités, dans
les noms des nombres à trois chiffres et plus, l’élément là introduit les dizaines et











‘J’ai acheté deux bananes’.
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dans les noms des nombres à quatre chiffres et plus, le même élément là introduit
facultativement les centaines. Le tableau ii.4 contient des exemples des numéraux
cardinaux.











11 vṵ̀ dōó wɛĺɛ́ dōó
12 vṵ̀ dōó wɛĺɛ́ pèèlɛ̄
20 vṵ̀ pèèlɛ̄
21 vṵ̀ pèèlɛ̄ wɛĺɛ́ dōó
30 vṵ̀ yààkā
100 ŋwū dōó
101 ŋwū wɛĺɛ́ dōó
200 ŋwū pèèlɛ̄
201 ŋwū pèèlɛ̄ wɛĺɛ́ dōó




1023 wáá dōó là vṵ̀ pèèlɛ̄
wɛĺɛ́ yààkā
2356 wáá pèèlɛ̄ (là) ŋwū
yààkā là vṵ̀ sɔɔ́ĺī wɛĺɛ́ sálá-
dō
10 000 wáá vṵ̀ dōó
23 000 wáá vṵ̀ pèèlɛ̄ wɛĺɛ́
yààkā
100 000 wáá ŋwū dōó
4.2 Flexion
Le numéral se redouble obligatoirement lorsqu’il fait partie du groupe nominal
qui désigneun ensemble d’objets dans unedistribution (sauf dans le cas où le groupe
nominal distribuant contient le déterminatif nɔf́é ou dōódōó). Ce groupe nominal
cependant ne doit pas contenir un adjectif qui subit la réduplication à valeur de













’Tout le monde a pris trois sacs (tous les mêmes)’ ; (NON ‘Chacun a pris
trois sacs’).
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‘Chacun a pris trois sacs’ ; (NON ’Tout le monde a pris trois sacs (tous les
mêmes)’).
Le numéral dōó ’un’ ne subit pas la réduplication à valeur de distributif (la dis-
tributivité dans le sens ’ensemble distribué’ et la valeur ’un’ sont sémantiquement
incompatibles).
5 morphologie des verbes
5.1 Dérivation
La plupart des verbes en mano sont non-dérivés. Les unités marquées dans le
dictionnaire comme des verbes composés sont en réalité des verbes composés qui
comportent une base verbale et une ou plusieurs composantes nominales : líé sí <de-
vant+prendre> ’aiguiser’, bɔ̰ɔ̰́́ ŋwɔ̀ kɛ̄<initiation+affaire :CS+faire> ’passer l’initiation’.
Dans certains cas, l’élément nominal n’existe qu’au sein des verbes composés : gi ̰́ ɓō
‘vider’ <action de vider+effectuer>. L’élément nominal reste inchangeable et ne se-
ra pas examiné dans cette section. C’est uniquement le verbe qui assume tous les
morphèmes, segmentaux et suprasegmentaux, et qui se combine avec des éléments
lexicaux pour former une forme analytique.
5.2 Flexion
Les sections suivantes sont consacrées à la formation des formes verbales. Les
paradigmes verbaux complets sont réunis dans l’Annexe B.
Toute forme verbale finie est analytique et contient unmarqueur prédicatif pro-
nominal qui exprime cumulativement les valeurs de la personne et le nombre du su-
jet et est également caractérisé par l’aspect, le mode et la polarité11. Ses marqueurs
sont regroupés par séries. Sur leur statutmorphologique et syntaxique, voir section
11. On parle généralement de l’expression cumulative des valeurs de l’aspect, dumode et de la pola-
rité, d’un côté, et de personne et de nombre, de l’autre côté, dans les languesmandé-sud, alors qu’il est
généralement possible de distinguer des submorphes qui correspondent à ces valeurs. Comparons les
marqueurs prédicatifs de la série de l’imperfectif lɛɛ̀́ et íì, 3e personne sg et 2e personne sg respective-
ment. Nous pouvons constater que les marqueurs ont les mêmes caractéristiques suprasegmentales :
le procédé de réduplication de la voyelle, ainsi que le contour tonal « haut – bas ».
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8.3, pour plus de détails sur le fonctionnement de ces marqueurs, voir le Chapitre
v. Le Tableau ii.5 ci-dessus contient tous les marqueurs de ce type12.
Tab. ii.5 : Séries des marqueurs prédicatifs pronominaux





















III parfait māà ɓāà āà kōà kāà wāà






káà ~ká óò ~ó
V conjointe máà ɓáà áà kóà káà wáà




kòó ~kò kàá ~kà òó ~ò





VIII prohibitive máá ɓáá áá kóá káá wáá
IX subjonctive ŋ̀ (ŋ̀ à) ì
(ɓà)






ɓòlò yèlè kòlò kàwòlò wòlò
XI dubitative màá ɓàá àá kòó kàá wàá
Le marqueur entre parenthèses est un marqueur portemanteau, il représente
unmarqueur prédicatif pronominal fusionné avec le pronomnon-sujet de la 3e per-
sonne sg à qui peut occuper la position de l’objet direct (dans ce cas, le marqueur
prédicatif portemanteau représentera le résultat de liaison avec l’objet direct), ainsi
que dans la position du possesseur auprès du nom relationnel ; la même série repré-
sente la liaison avec le déterminatif à. Ces marqueurs seront glosés avec une note
>3SG.
Dans sa forme finie, la base verbale peut être modifiée ou pas par des mor-
phèmes segmentaux et suprasegmentaux. Nous distinguons ainsi la forme de base
12. Dans le dialecte kpenson, les marqueurs de la 1re personne pl ont une variante avec la base kw :
kwā ’1PL.EXI’, kwá ’1PL.CONJ’ etc.
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(celle qui est resprésentée dans le dictionnaire), la forme tonale de l’imperfectif,
la forme tonale dans la construction conjointe, la forme tonale du conditionnel, la
forme tonale de l’irréel, le suffixe du contrefactuel -à, le suffixe du conditionnel et
de l’irréel -á, le suffixe de l’infinitif -pɛ̀lɛ̀ employé dans les constructions imperfec-
tivs. Certaines formes non-finies contiennent également des suffixes : le suffixe du
gérondif, -à, le suffixe de l’infinitif -pɛ̀lɛ̀ déjà mentionné ; finalement, le verbe no-
minalisé ayant des compléments à droite a une forme tonale spéciale à ton bas. Le
tableau ii.6 réunit tous les contextes dans lesquels le verbe assume des morphèmes.
Tab. ii.6 : Flexions verbales
morphèmes segmentaux formes tonales
imperfectif forme tonale
construction conjointe forme tonale à ton bas
conditionnel -á forme tonale










forme tonale à ton bas
Le fonctionnement des formes verbales dans des constructions aspectuelles et
modales sera explicité dans le Chapitre v. La section ci-présente est consacrée à la
morphologie de ces formes.
5.2.1 Forme d’imperfectif
Dans la construction imperfective, le verbe s’emploie dans une forme à ton gé-
néralement plus bas que le ton de la forme de base, voir Tableau ii.7. Le changement
tonal se produit uniquement sur le dernier pied métrique, le ton des verbes à pied
unique change de la même manière que celui des verbes à plusieurs pieds, ayant
le même ton lexical sur le dernier pied. Comme nous le verrons plus loin, le ton
des verbes ayant la structure syllabique CVV ou CVCV suivent les mêmes règles de
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changement. C’est pourquoi nous regroupons les verbes à la structure CVV, CVCV,
ainsi que les verbes redoublés. Dans la colonne reflétant la structure syllabique les
pieds sont séparés par des traits d’union.
Le tableau est trié selon le ton lexical du verbe comme suit : B (ton bas) —M (ton
moyen) — H (ton haut).
Les règles de changement tonal sont les suivantes : le ton bas reste toujours bas.
Dans la structure CV et dans les structures CVV ou CVCV à contour tonal complexe
le ton haut devient moyen, le ton moyen reste moyen. Dans les structures CVV ou
CVCV à contour tonal régulier (MM ou HH) le ton devient bas sur les deux compo-
santes (BB).
Il existe neuf exceptions, dont une mérite une attention particulière : c’est le
verbe très fréquent kɛ̄ ’faire’ dont la formed’imperfectif est à ton bas, contrairement
à la règle générale.
L’exemple ii.46a illustre l’emploi de la forme imperfective, cf. exemple avec la
















‘Il suce une orange’.
Sur l’emploi de la forme imperfective, voir Chapitre v, sections 6 et 17.4.
5.2.2 Forme conjointe
La forme conjointe se distingue de la forme de base par le contour tonal du der-
nier pied métrique qui est entièrement bas compte non-tenu du ton de la forme





























‘Ils suivent une autre route’.
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Tab. ii.7 : Formes tonales de l’imperfectif
exemple str. syl. ton base ton imp. forme imp.
gbɛ̰̀ ‘commencer’ CV B B gbɛ̰̀
tīlɛ̀ ’noircir’ CV-CV B B tīlɛ̀
sùò ‘cracher’ CVV BB BB sùò
ɓèlè ‘manger’ CVCV BB BB ɓèlè
fòló ‘manquer’ CVCV BH BM fòlō
yɔ̀ɔ́ ‘descendre’ CVV BH BM yɔ̀ɔ̄
fàā ‘pousser’ CVV BM BM fàā
kànā ‘gratter’ CVCV BM BM kànā
lɔ́ ‘acheter’ CV H M lɔ̄
sɔḱpá ‘vomir’ CV-CV H-H H-M sɔḱpā
gá̰á̰ ‘tirer’ CVV HH BB gà̰à̰
fílí ‘mousser’ CVCV HH BB fìlì
bòōbóó ‘mélanger’ CVV red HH BB bòōbòò
ɓɔ̀lɔɓ̄ɔĺɔ́ ‘pétrir’ CVCV red HH BB ɓɔ̀lɔɓ̄ɔ̀lɔ̀
pā ‘remplir’ CV M M pā
gínī ‘perdre’ CV-CV M M gínī
nīà ‘tourner’ CVV MB MB nīà
sālà ‘payer’ CVCV MB MB sālà
pāā ’sucer’ CVV MM BB pàà
gbīnī ’se mettre
contre qqn’
CVCV MM BB gbìnì
Exceptions
kɛ̄ ‘faire’ CV M B kɛ̀
lópí ‘éteindre’ CV-CV H-H H-B lópì
sá̰gbá ‘allonger’ CV-CV H-H H-B sá̰gbà
kpáà ’grandir’ CVV HB HB kpáà
kpálà ’grandir’ CVCV HB HB kpálà
gínī ‘perdre’ CVCV HM HM gínī
gìlīgīlí ‘frotter’ CVCV red MH BB gìlīgìlì
zàŋāzāŋá ‘chanceler’ CVCV red MH BB zàŋāzàŋà
lìèlīē ’se refroidir’ CVV red MM MM lìèlīē
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Il n’y a que trois exceptions à cette règle : c’est le verbe gínī ‘perdre’ dont la
forme conjointe est gínì (au lieu de forme à deux tons bas, gìnì) ainsi que les verbes
kpáà ’grandir’ qui a aussi une variante kpálà ’grandir’ et le verbe sālà ’payer’ dont les
formes conjointes coïncident avec leurs formes de base, au lieu de porter les tons
bas sur les deux voyelles.
Sur l’emploi de la forme conjointe, voir Chapitre v, section 9.
5.2.3 Forme conditionnelle
La forme conditionnelle représente une combinaison d’un contour tonal parti-
culier du dernier pied du verbe à laquelle s’ajoute le suffixe du conditionnel/irréel
–á : lɔ́ ‘acheter’ –> lɔ-̄á <acheter :COND-COND>. Ce suffixe remplace la dernière voyelle
qui se termine par la structure syllabique CVV : bɛ̀ī ‘être capable’ –> bɛ̀á <être ca-
pable :COND.COND>13. Il remplace facultativement la dernière voyelle de la struc-
ture CVCV : fílí ‘mousser’ → fīlíá~fīlá <mousser :COND.COND>. Dans certains cas ce
dernier type de remplacement devient obligatoire. Ainsi, la forme conditionnelle
du verbe gìnīgíní ‘rouler’ est gìnīgīná, les formes *gìnīgīnīá ou *gìnīgīníá ne sont pas
admissibles. Les règles exactes qui définissent les cas où ce remplacement est obli-
gatoire et où il est facultatif restent à définir.
Le suffixe s’assimile à la voyelle précédente par nasalité et facultativement, par
le lieu d’articulation, si c’est une voyelle semi-ouverte : gbɛ̰̀ ‘commencer’ –> gbɛ̰̀-á̰
~gbɛ̰̀-ɛ̰́ <commencer-GER>. Il peut également s’assimiler à la voyelle chutante : kpɛńɛ́
’tourner’ –> kpɛn̄-ɛ́ ’tourner :COND-COND’ (ce type de formes seront glosées comme
suit : kpɛn̄ɛ́ ’tourner :COND.COND’). L’assimilation régressive du suffixe est égale-
ment possible (nous n’avons attesté qu’un verbe de ce type) : tīlɛ̀ ‘se noircir’ –> tílɛ-̄ɛ,́
tílā-á ‘se noircir :COND-COND’. Sur les contours tonals complexes dans le débit ra-
pide, voir Chapitre i, section 8.
Le changement tonal se produit uniquement sur le dernier pied métrique du
verbe. Le procédé est le suivant : dans les pieds à la structure CV, le ton haut devient
moyen, le ton bas et moyen restent sans changement. La même règle s’applique
à la première voyelle des pieds à la structure CVV (la deuxième, rappelons-le, est
remplacée par le suffixe) et à celle de la structure CVCV. La deuxième voyelle dans
les structures CVCV, si elle n’est pas remplacée par le suffixe, porte le ton haut, si la
première voyelle porte le ton moyen (à la place du ton moyen ou haut de base) ou
13. Les seuls verbes à structure CVVV sont deux verbes homonymiques, pèìŋ̀ ‘forger’ et pèìŋ̀ ‘vomir’.
Le suffixe s’ajoute directement à la base de ces verbes : pèìŋ̀-á.
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le ton moyen, si la première voyelle porte le ton bas. Ces règles sont universelles, à
quelques exceptions près. Quelques exemples des formes du conditionnel, ainsi que
toutes les exceptions, sont données dans le Tableau ii.8. Dans la quatrième colonne
reflétant le ton dans la forme du conditionnel seulement le ton de la base verbale
est pris en compte. Le tableau est trié selon le ton lexical du verbe comme suit : B
(ton bas) — M (ton moyen) — H (ton haut).
L’exemple ii.48a illustre l’emploi de la forme du conditionnel, cf. la forme de




















‘Le vin de palme mousse’.
Sur l’emploi de la forme du conditionnel, voir Chapitre v, sections 17.6 et 17.8.
5.2.4 Forme de l’irréel
La forme de l’irréel, de la même manière que la forme du conditionnel, repré-
sente une combinaison d’un contour tonal particulier du dernier pied du verbe à
laquelle s’ajoute le suffixe du conditionnel/irréel –á. Ce suffixe remplace la dernière
voyelle de la structure CVV et, dans certains cas, celle de la structure CVCV et subit
une assimilation.
En règle générale, le ton de la voyelle dans les verbes dont le dernier pied a la
structure CV, ainsi que celui de la première voyelle dans les structures CVV et CVCV
devient bas. Le ton de la deuxième voyelle dans les structures CVCV devientmoyen.
Quelques exemples des formes de l’irréel formées suivant cette règle sont don-
nées dans le Tableau ii.9. Dans la quatrième colonne, celle du ton dans la forme de
l’irréel, seulement le ton de la base verbale est pris en compte. Le tableau est trié
selon le ton lexical du verbe dans l’ordre alphabétique : B — H —M.
Cette règle compte 24 exceptions (voir le tableau ii.10). Dans 14 cas, le ton change
suivant le modèle du changement tonal dans la forme du conditionnel (voir 5.2.3).
Huit verbes, ayant la structure CV-CV (le trait d’union désigne la frontière entre les
pieds métriques), se comportent comme s’ils n’avaient qu’un seul pied métrique.
Autrement dit, le contour résultant coïncide avec le contour que prédit la règle
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Tab. ii.8 : Formes du conditionnel
exemple str. syl. ton base ton cond. forme cond.
gbɛ̰̀ ’commencer’ CV B B gbɛ̰̀á̰, gbɛ̰̀ɛ̰́
ɓèlè ’manger’ CVCV BB B(M) ɓèlēá, ɓèlá
bɛ̀ī ‘être capable’ CVV BM B bɛ̀á, bɛ̀ɛ́
fàā ‘pousser’ CVV BM B fàá
fòló ‘manquer’ CVCV BH B(M) fòlōá, fòlá
pā ‘remplir’ CV M M pāá
lèmā ‘oublier’ CV-CV B-M B-M lèmāá
túkpā ‘fermer’ CV-CV H-M H-M túkpāá
nīà ‘tourner’ CVV MB M nīá
pāā ‘sucer’ CVV MM M pāá
lìèlīē ‘se refroidir’ CVV red MM M lìèlīá
gbīnī ‘se mettre
contre qqn’
CVCV MM M gbīná
fùkɛl̄ɛ̄ ‘s’évanouir’ CV-CVCV B-MM B-M(H) fùkɛl̄ɛá́, fùkɛl̄ɛ,́ fùkɛl̄á
gìlīgīlí ‘frotter’ CVCV red MH M(H) gìlīgīlíá, gìlīgīlá
lɔ́ ’acheter’ CV H M lɔá̄, lɔɔ̄́
sá̰gbá ‘allonger’ CV-CV H-H H-M sá̰gbāá
kpáà ’grandir’ CVV HB M kpāá
gá̰á̰ ‘tirer’ CVV HH M gā̰á̰
bòōbóó ‘mélanger’ CVV red HH M bòōbōá
félé ‘devenir clair’ CVCV HH M(H) fēléá, fēlá
gìnīgíní ‘rouler’ CVCV red HH M gìnīgīná
Exceptions
sɔĺɔ́ ‘coudre’ CVCV BB HM sɔĺɔá̄
gínī ‘perdre’ CVCV HM H gíná
sālà ‘payer’ CVCV MB MB sālàá
tīlɛ̀ ‘se noircir’ CVCV M-B H-M tílɛɛ̄,́ tílāá
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Tab. ii.9 : Formes de l’irréel
exemple str. syl. ton base ton irr. forme irr.
gbɛ̰̀ ’commencer’ CV B B gbɛ̰̀á̰, gbɛ̰̀ɛ̰́
bɛ̀ī ‘être capable’ CVV BB B bɛ̀á, bɛ̀ɛ́
ɓèlè ’manger’ CVCV BB B(M) ɓèlēá, ɓèlá
sɛ̀ŋɛ̄ ‘se fondre’ CVCV BM BM sɛ̀ŋɛá̄
fàā ‘pousser’ CVV BM B fàá
fòló ‘manquer’ CVCV BH B(M) fòlōá, fòlá
lɔ́ ’acheter’ CV H B lɔ̀á, lɔ̀ɔ́
gá̰á̰ ‘tirer’ CVV HH B gà̰á̰
félé ‘devenir clair’ CVCV HH B(M) fèlēá, fèlá
pā ‘remplir’ CV M B pàá
nīà ‘tourner’ CVV MB B nìá
pāā ‘sucer’ CVV MM B pàá
gbīnī ‘se mettre contre
qqn’
CVCV MM B gbìná
générale de changement de ton dans la forme de l’irréel, c’est-à-dire, B-M. Cf. no-
tamment le verbe tɛ̀ká qui a une variante avec la voyelle finale chutée, exactement
comme dans le cas des verbes à un piedmétrique. Notons aussi que deux verbes, zílí
‘grossir’ et zàŋāzāŋá ‘chanceler’ qui n’ont formellement qu’un seul pied métrique
(pour le verbe zàŋāzāŋá, il s’agit d’un pied redoublé), se comportent comme s’ils
contenaient deux pieds, c’est-à-dire le ton ne change que sur la dernière syllabe.
L’exemple ci-dessous illustre l’emploi de la forme de l’irréel (ex. ii.49a), voir la






























‘Tu as raté un animal hier’.
Sur l’emploi de la forme de l’irréel, voir Chapitre v, section 17.9, ainsi que Cha-
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Tab. ii.10 : Formes de l’irréel (suite). Exceptions
exemple str. syl. ton base ton irr. forme irr.
lóní ‘compter’ CV-CV H-H H-M lónīá
sá̰gbá ‘allonger’ CV-CV H-H H-M sá̰gbāá
sɔḱpá ‘vomir’ CV-CV H-H H-M sɔḱpāá
yólí ‘broyer’ CV-CV H-H H-M yólīá
kpáà ‘grandir’ CVV HB M kpāá
gínī ‘perdre’ CVCV HM M gīná
gìnīgíní ‘rouler’ CVCV red HH M gìnīgīná
bɔ̀nɔb̄ɔńɔ́ ‘battre (les
œufs)’
CVCV red HH M(H) bɔn̄ɔá́, ɓɔn̄á
bòōbóó ‘se mélanger’ CVV red HH M bōá
sìīsíí ‘frotter’ CVV red HH M sìīsīá
túkpā ‘fermer’ CV-CV H-M H-M túkpāá
lìèlīē ‘se refroidir’ CVV red MM M lìēlīá
fùkɛl̄ɛ̄ ‘agoniser’ CV-CVCV B-MM B-M(H) fùkɛl̄ɛá́, fùkɛl̄ɛ,́ fùkɛl̄á
gìlīgīlí ‘frotter’ CVCV red MH M(H) gìlīgīlíá, gìlīgīlá
kpànɛ̄ ‘cuire’ CV-CV B-M B-M kpànɛá̄
tàlē ‘trembler’ CV-CV B-M B-M tàlēá
lèmā ‘oublier’ CV-CV B-M B-M lèmāá
kpàlē ‘faire jour’ CV-CV B-M B-M kpàlēá
kpònɔ̄ ‘courbaturer’ CV-CV B-M B-M kpònɔá̄
tɛ̀ká ‘finir’ CV-CV B-H B-(M) tɛ̀kāá, tɛ̀ká
yɔ̀ló ‘descendre’ CV-CV B-H B-M yɔ̀lōá
tīlɛ̀ ‘noircir’ CV-CV M-B B tìlá
zílí ‘grossir’ CVCV HH HB zílìá
zàŋāzāŋá ‘chanceler’ CVCV red MH HM zàŋāzáŋāá
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pitre v, section 16.3 .
5.2.5 Forme de nominalisation
Enmano, le verbe peut s’employer dans la position de la tête du groupe nominal









‘guérisseur, lit. : personne de fabrication des feuilles des arbres’
Cependant, dans les cas où le verbe nominalisé a des compléments qui lui sont
postposés, le verbe s’emploie dans une forme tonale spéciale. Cette forme coïncide
avec la forme conjointe à une seule exception près : le verbe zílí ‘grossir’ dont la
forme conjointe est zìlì a deux variantes de la forme de nominalisation : zílì et zìlì.



























‘Tout le monde s’est mis contre lui’.
Sur l’emploi de la forme de nominalisation, voir Chapitre iv, section 2.
5.2.6 Formes tonales et pieds métriques
Comme nous l’avons démontré dans les sections précédentes, en règle géné-
rale, dans les formes verbales le ton change par rapport à la forme de base unique-
ment sur le dernier pied métrique. Cependant, ce n’est pas toujours le cas. Dans la
forme de l’imperfectif et dans la forme conjointe, les verbes kpáà et kpálà qui, selon
les critères formels, doivent être considérés comme des verbes à un pied métrique
(voir Chapitre i, section 5.4), se comportent comme des verbes à deux pieds. Le ton
haut sur la première voyelle qui, selon la règle générale, doit devenir moyen dans la
forme de l’imperfectif ou bas dans la forme conjointe, reste inchangé, comme si la
voyelle appartenait à un autre pied métrique. Par contre dans les formes de l’irréel
et du conditionnel de ces verbes la première voyelle change son ton.
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Tab. ii.11 : Formes tonales et pieds métriques
imparfait conjointe conditionnel irréel
kpáà ’grandir’ - - + +
kpálà ’grandir’ - - + +
tīlɛ̀ ‘noircir’ - - ? +
zílí ’grossir’ + + - -
gínī ‘perdre’ – – ? +
Au contraire, le verbe tīlɛ̀ ‘noircir’ doit être considéré comme verbe à deux pieds
et se comporte comme tel dans la forme de l’imperfectif et la forme conjointe.
Cependant, la forme irréelle ne prend pas en compte la frontière entre les deux
pieds : le ton de la première voyelle devient bas. Par contre, le verbe zílí ‘grossir’
contient un seul pied selon les critères formels, ce qui se confirme par son compor-
tement dans la forme de l’imperfectif et la forme conjointe (les tons sur les deux
voyelles deviennent bas). Cependant, le ton sur la première voyelle ne change pas
dans les formes du conditionnel et de l’irréel comme si cette voyelle appartenait à
un autre pied métrique. Le verbe gínī ‘perdre’ qui a un pied du point de vue formel
se comporte comme un verbe à deux pieds dans les formes d’imparfait et la forme
conjointe, le ton sur la première voyelle restant stable (il a une forme conditionnelle
spéciale) mais dans la forme de l’irréel le ton sur la première voyelle change.
Ces différences sont résumées dans le tableau ii.11. Le signe « + » veut dire que
le verbe dans la forme donnée se comporte comme un verbe à un pied, le signe « - »
veut dire que le verbe se comporte comme un verbe à deux pieds et ? veut dire qu’il
s’agit d’une forme spéciale.
5.2.7 Formes du gérondif et du contrefactuel
Deux suffixes verbaux homonymiques -à forment deux formes homonymiques :
forme du gérondif et forme du contrefactuel. En tenant compte de cette homony-
mie, dans cette section nous allons utiliser une seule glose pour les deux formes :
celle du gérondif (GER).
Le suffixe -à remplace la dernière voyelle du verbe qui se termine par la struc-
ture VV (táá ‘marcher’ –> táà ‘marcher.GER’). Il n’y a que trois exceptions : deux
verbes homonymiques pèìŋ̀ ‘vomir’ et ‘forger’, ainsi que le verbe yɔ̀ɔ́ ‘descendre’. Le
suffixe s’ajoute directement à la base de ces verbes : pèìŋ̀à, yɔ̀ɔɔ̀́~yɔ̀ɔà́. Si le verbe se
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termine par un pied de structure CV ou CVCV, le suffixe s’ajoute directement à la
base (tā ‘fermer’→ tā-à ‘закрывать-GER’). Ce rattachement s’accompagne de l’assi-
milation progressive par la nasalité, ainsi que par le lieu d’articulation. Si dans une
structure CV1V2 la deuxième voyelle est plus ouverte que la première, le suffixe
s’assimile à cette deuxième voyelle, sinon il peut s’assimiler à la première ainsi qu’à
la deuxième voyelle (pìè ‘souffler’ –> pìà, pìè, *pìì ‘souffler.GER’ vs bɛ̀ī ‘réparer’ –> bɛà᷅,
bɛì᷅, bɛɛ̀᷅ ‘réparer.GER’). Dans le cas des verbes qui se terminent par une syllabe CV
l’assimilation est possible à n’importe quelle voyelle finale et pratiquement pour
tous les verbes (gɛ̰̀ ‘voir’ –> gɛ̰̀-ɛ̰̀ ‘voir-GER’ ; lī ‘devenir.beau’ –> lī-ì ‘devenir.beau-
GER’). L’assimilation régressive par le lieu d’articulation est également possible dans
certains cas : bòló ’presser’ –> bòlá-à ’presser-GER’ ; fòló ’manquer’ –> fòlá-à ’manquer-
GER’ ; fùnɔ̄ ’devenir transparent’ –> fùnā-à ’devenir transparent-GER’.
Le suffixe du gérondif remplace la dernière voyelle de certains verbes à un pied
à structure CVCV. Pour les verbes qui se terminent pas le ton bas, ce remplace-
ment est obligatoire, pour tous les autres verbes ce remplacement est parfois obliga-
toire, parfois pas, sans pour autant qu’on puisse en déduire une règle. Pour certains
verbes, le suffixe peut être assimilé à la voyelle qu’il remplace (le verbe tòlò) ’pous-
ser’ –> tòlò ; tòlà ’pousser.GER’, l’assimilation étant parfois préférable (tɛ̀nɛ̀ ’grimper’
–> ?tɛ̀nà ; tɛ̀nɛ̀ ’grimper.GER’) ou même obligatoire (kɔ̀nɔ̀ ’se bloquer’ –> kɔ̀nɔ̀ ; *kɔ̀nà
’se bloquer.GER’) pour les verbes qui se terminent par des voyelles semi-ouvertes.
Cependant, dans certains cas l’assimilation est impossible (le verbe gìnì ’partager’
–>gìnà ’partager.GER’ ; *gìnì ’partager.GER’). Voir le Tableau ii.12.
Tab. ii.12 : Formes du gérondif
forme de base forme du gérondif
gìnì ’partager’ gìnà, *gìnì
tòlò ’pousser’ tòlà, tòlò
kɔ̀nɔ̀ ’se bloquer’ kɔ̀nɔ̀
tɛ̀nɛ̀ ’grimper’ ?tɛ̀nà, tɛ̀nɛ̀
vúlú ’taper’ vúlà, vúlù
félé ’devenir clair’ féléà, félà, félè
gɔĺɔ́ ’faire la purée’ gɔĺɔ̀
tɛĺɛ́ ’bouillir’ tɛĺɛà́, tɛĺɛɛ̀́, tɛĺà, tɛĺɛ̀





























‘Si tu n’avais pas fumé, tu ne serais pas devenu fou’.
La forme du gérondif s’emploie dans les constructions résultatives, voir Cha-
pitre v, sections 3.2, 4.4, 5.4. Elle s’emploie également dans des constructions poly-
prédicatives, voir Chapitre vi, section 1.2, et dans la nominalisation, voir Chapitre
iii, section 9.1 et Chapitre iv, section 2.
5.2.8 Forme d’infinitif
Le suffixe d’infinitif -pɛ̀lɛ̀ ~pìè14~-pìà15 s’adjoint à la base verbale sans provoquer








‘Il achète la nourriture’.
La forme de l’infinitif s’emploie le plus souvent dans les constructions imper-
fectives, voir Chapitre v, sections 4.2, 4.3, 5.3 et 7.3. Sur l’emploi de cette forme dans
les contextes de nominalisation, voir Chapitre iii, section 9.2. Sur son emploi dans
les constructions polyprédicatives, voir vi, section 1.2.
6 morphologie des adverbes
6.1 Dérivation
Les adverbes en mano se forment soit par conversion, soit via la lexicalisation
de groupes de mots ou l’adjonction de formants.
14. Variante contractée.
15. Variante utilisée dans le dialecte kpenson.
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Il n’existe pas de morphèmes dérivationnels propres aux adverbes16. Le suffixe
-zɛ̀ est un suffixe dérivationnel des adjectifs qui fait partie des adverbes convertis
des adjectifs.
19 adverbes en mano ont un corrélat homonymique parmi les autres parties du
discours. Pour 14 adverbes ce corrélat est un adjectif. Cf. :
ɓéŋ́ ‘petit’ et ɓéŋ́ ‘peu’ ;
bèŋ̄zɛ̀ ‘premier’ et bèŋ̄zɛ̀ ‘avant, d’abord’ ;
fūū ‘inutile’ et fūū ‘inutilement’ ;
gbɛɛ̄̄ ‘autre’ et gbɛɛ̄̄ ‘1. autrement, 2. encore’.
Pour cinq adverbes ce corrélat est un déterminatif :
búnūzɛ̀ ‘1. autre, 2. certain, 3. différents’ et búnūzɛ̀ ‘différemment’ ;
dōódōó ‘1. certain, 2. chacun’ et dōódōó ‘l’un après l’autre’ ;
dōó ‘certain’ et dōó ‘une fois’.
Quatre adverbes en mano proviennent de la lexicalisation de groupes de mots :
ce sont les adverbes dɛɛ̄k̄á ‘maintenant’, dōóká ‘seul’, àgbṵ́ṵ̀wɛ̄ ‘parfois’ et bímīà ‘dans
la nuit’. Les adverbes dɛɛ̄k̄á ‘maintenant’ et dōóká ‘seul’ proviennent de la combinai-
son de l’adverbe dɛɛ̄̄ ‘1. nouvellement, 2. juste maintenant’ et de l’adverbe dōó ‘une
fois’ respectivement avec la postposition ká ’avec’.
L’adverbe àgbṵ́ṵ̀wɛ̄ ‘parfois’ peut être décomposé enpronomnon-sujet de 3e per-
sonne sg à et les déterminatifs gbṵ́ṵ̀ ‘certain’ et wɛ̄ ‘celui-ci’. Une combinaison libre
des ces lexèmes n’a pas été attestée.
L’adverbe bímīà ‘dans la nuit’ provient de la combinaison du nom bi ̰́ ‘nuit’ et
du verbe mī ‘venir (la nuit)’ dans la forme du gérondif. La nasalisation de /i ̰/́ de la
composante bi ̰́ en tant que partie de l’adverbe bímīà se perd, par conséquent l’ad-
verbialisation de la combinaison s’accompagne de changements phonétiques.






‘La nuit est venue’.
16. Nous avons attesté dans la traduction du Nouveau Testament en mano une formante -lē qui,















’Ils seront rassasiés (lit. : Dieu les satisfera pleinement)’ (Matthieu 5 :6).
La même formante a été attestée dans l’adverbe zálē ’rapidement’, variante de la forme zá utili-
sée par les locuteurs du dialecte kpenson, le plus proche du dialecte mano dans lequel le Nouveau









‘Il est venu dans la nuit’.
L’adverbe ɓéŋ́ɓō ‘un peu’ provient de l’adverbe ɓéŋ́ ‘peu’ auquel s’ajoute la for-
mante ɓō (dont l’origine est vraisemblablement le verbe ɓō ’effectuer’) qui ne fonc-
tionne pas comme un suffixe dérivationnel productif : à part l’adverbe ɓéŋ́ɓō ‘un
peu’, il n’a été attesté que dans les adverbes gbāā~gbāāɓō ‘maintenant’ et nìɓō ‘ja-
mais’.
L’origine de l’adverbe ɓɔ̀ɔz̄ɛ̀ ‘1. simplement, 2.même’, qui a une variante ɓɔ̀ɔɓ̄ɔ̀ɔz̄ɛ̀,
est liée à l’adverbe ɓɔ̀ɔ̄ ‘gratuitement’ qui, à son tour, est lié à l’adjectif ɓɔ̀ɔ̄ ‘1. simple,
2. pas lié à la sorcellerie, 3. célibataire (femme), 4. gratuit’. Le suffixe -zɛ̀ réduit la
polysémie de l’adjectif d’une autre manière que l’adverbialisation. L’adverbe kpà-
nākpànāzɛ̀ ‘abondamment’ n’a pas de corrélat sans suffixe (cf. l’adjectif kpànāzɛ̀ ‘res-
pectable’ qui n’a pas non plus de corrélat sans suffixe).
26 adverbes sont redoublés non-motivés, dont cinq ont un corrélat redoublé
non-motivé ou corrélat suivi d’une réduplication dérivationnelle parmi les autres
parties du discours : tíētíē ‘rapidement’, cf. tíētíē ‘rapide’, tíēē ‘chaud’ ; dɔĺɔd́ɔĺɔ́ ‘lente-
ment’, cf. dɔĺɔd́ɔĺɔ́ ‘lent’, dɔĺɔ́ ‘froid’ ; lɔɔ́ĺɔ̀ɔ̀ ‘lentement’, cf. lɔɔ́ĺɔ̀ɔ̀ ‘mou’ ; kélékélé ‘petit à
petit’, cf. kélékélé ‘petits’, ainsi que l’adverbe mentionné ci-dessus dōódōó ’l’un après
l’autre’. Pour trois adverbes le corrélat non-redoublé est synonymique au corrélat
redoublé : zá~zázá ‘rapidement’ (cf. zázá ‘rapidement’, la variante *zá ‘rapide’ est im-
possible – le corrélat non-redoublé a toujours une valeur adverbiale), ɓɔ̀ɔz̄ɛ̀~ɓɔ̀ɔɓ̄ɔ̀ɔz̄ɛ̀
‘1. simplement, 2. même’, kēá~kēákēá ‘il y a longtemps’.
Ainsi 19 adverbes en mano ont des corrélats homonymiques et plus ou moins
proches sémantiquement parmi les autres parties du discours, 9 proviennent des
combinaisons des lexèmes avec d’autres lexèmes ou formantes, 26 sont redoublés
non-motivés, dont 3 qui ont des variantes synonymiques redoublées et non-redoublées.
6.2 Flexion
Les adverbes peuvent subir la réduplication à valeur d’intensif (ex. ii.55) et joindre
le suffixe -zɛ̀ à valeur sélective (ex. ii.56). Ni la réduplication, ni le suffixe ne sont ja-
mais obligatoires. En outre, ils sont très rares dans les textes.
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’...comme nos parents auparavant’.
7 morphologie des pronoms
Mano compte cinq séries des pronoms personnels : pronoms non-sujets, posses-
sifs, focalisés, emphatiques, coordinatifs. Leurs fonctions syntaxiques seront discu-
tées dans le Chapitre iii, section 8). Le tableau ii.13 résume toutes les séries prono-
minales.
Tab. ii.13 : Pronoms personnels en mano
1SG 2SG 3SG 1PL 2PL 3PL
pronoms non-sujets ŋ̄ ī à / ā / áa kō kā ō
pronoms possessifs ŋ̀ ɓà là kò kà wà
pronoms focalisés má ɓí (à)yé kó ká ó
pronoms emphatiques mā(ē) ɓī(ē) à, (à)yē, (à)yé, yō kō(ē) kā(ē) ō(ē)b
pronoms coordinatifs kò / kwà kà wà
a. Le ton du pronom non-sujet de la 3e personne sg s’assimile facultativement au ton du nom qui
le précède.
b. Nous avons également attesté la forme wàá.
8 caractéristiques typologiques de la
morphologie mano
Cette section sera consacrée aux caractéristiques typologiques de l’inventaire




8.1 Proportion des morphèmes segmentaux et suprasegmentaux
Comme nous l’avons démontré dans les sections précédentes, en mano deux
morphèmes tonals nominaux et cinqmorphèmes verbaux (dont deuxhomonymiques,
mais bien différents du point de vue de la syntaxe des formes résultantes) sont dis-
tingués. En même temps, les noms n’ont pas de flexions segmentales régulières,
cinq noms ont des formes irrégulières du pluriel. Les verbes ont cinq morphèmes
segmentaux : une paire de suffixes homonymiques du gérondif et du contrefactuel
-à, une paire de suffixes du conditionnel et de l’irréel -á, ainsi que le suffixe d’infi-
nitif -pɛ̀lɛ̀. Par conséquent, il n’y a que trois morphèmes segmentaux formellement
distincts.
Le fait qu’il y ait dans une langue un inventaire riche de formes tonales gram-
maticales n’est pas une rareté en soi, voir les cas nominaux tonals dans les langues
bantou de l’ouest (Daeleman 1983, Schadeberg 1986). Il est crucial cependant qu’en
règle générale, l’inventaire des morphèmes segmentaux soit plus large que l’inven-
taire des morphèmes suprasegmentaux : « Il existe une tendance générale dans
les langues du monde pour la morphologie de s’exprimer plutôt sous forme d’af-
fixes que de changements de la base lexicale (allomorphie radicale) ou changement
de l’accent, ton etc. En général, si une langue utilise, disons, ablaut pour exprimer
une caractéristique morphologique, elle utilisera également l’affixation17 » (Spen-
cer 2006 : 115). Dans les langues bantou mentionnées ci-dessus les paradigmes to-
nals sont contrebalancés par une morphologie segmentale très riche – les préfixes
des classes nominales. En mano, il n’y a pas d’affixes nominaux (compte non-tenu
des formes irrégulières du pluriel), mais il y a trois formes tonales différentes ; les
verbes comptent quatre formes tonales,mis à part la forme de base, opposées à trois
suffixes seulement.
D’après les données dont nous disposons, la morphologie tonale du mano est
l’une des plus riches parmi les langues du groupe mandé-sud. Si la forme nominale
à ton (ultra-)bas est attestée dans bien d’autres langues mandé-sud (voir notam-
ment les données du kla-dan (Makeeva 2012), du dan-gweetaa (VydrinMsc), du tou-
ra (Bearth 1971), la forme à ton haut n’est attestée qu’en mano et en dan-gweetaa
(Vydrin Msc).
En ce qui concerne les formes tonales grammaticales des verbes, le nombre
17. ”There is an overall tendency cross-linguistically for morphology to be expressed by affixes ra-
ther than by changes of the form of the root (root allomorphy) or changes in stress, tone, and so on.
In general, if a language makes use of, say, ablaut to signal a morphological property, then it will also
make use of affixation”.
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maximal des formes distinctes (mis à part la forme de base) a été attesté en gou-
ro qui en compte quatre (tout comme le mano). À part les formes tonales, le gouro
compte quatre suffixes verbaux. Ainsi, le nombre de suffixes verbaux en gouro est
égale au nombre de formes grammaticales.
Dans les autres langues l’inventaire des formes tonales grammaticales des verbes
est plus restreint et/ou le nombre de formes segmentales est supérieur au nombre
des formes tonales. Ainsi, le kla-dan compte deux formes tonales (mis à part la
forme de base), trois suffixes et un préfixe. La langue beng a une forme tonale et
plus de cinq suffixes, le dan-gweetaa a deux formes tonales et deux suffixes. Sur
la morphologie verbale dans les langues mandé-sud, voir (Vydrin 2012). Ainsi, dans
les autres languesmandé-sud, sauf le dan-gweetaa, l’inventaire desmorphèmes seg-
mentaux est au moins égale, voir supérieur à l’inventaire des formes tonales gram-
maticales.
8.2 Réduplication
La réduplication est un procédé dérivationnel et flexionnel très productif qui
est attesté dans beaucoup de langues du monde, notamment en Afrique, en Austra-
lie, en Océanie et en Asie du Sud-Est. D’après l’échantillon du WALS, sur 47 langues
africaines seulement trois18 n’ont pas de réduplication.
Trois types de réduplication se dinstinguent : la réduplication grammaticale
ou flexionnelle19 (qui sert à former des formes grammaticales – éléments de para-
digmes), la réduplication dérivationnelle (qui sert à former de nouveaux lexèmes
de la même ou d’une autre classe grammaticale que le lexème de base, avec ou
sans différence sémantique) et la réduplication non-motivée (la réduplication dans
les lexèmes qui n’ont pas de corrélat non-redoublé) (Rozhanskiy 2011). En ce qui
concerne les caractéristiques formelles du procédé, la réduplication de phonèmes,
syllabes, morphèmes ou lexèmes est distinguée en fonction du niveau que le seg-
ment redoublé représente (Ibid.)
Abordons àprésent la réduplicationproductive exprimant des valeurs abstraites
qui dans les langues dumonde sont généralement exprimées par des procédés gram-
18. Carl Rubino. 2013. Reduplication. In : Dryer, Matthew S. & Haspelmath, Martin (eds.) The World
Atlas of Language Structures Online. Leipzig : Max Planck Institute for Evolutionary Anthropology.
(Disponible en ligne sur http ://wals.info/chapter/27, Consulté le 2014-08-04.)
19. Nous évitons le terme « réduplication flexionnelle » puisque la question de la réduplication




maticaux :morphèmes ou opérations. La réduplication grammaticale des verbes est
assez fréquente, elle exprime notamment des valeurs de pluralité, comme en dogon
(Kervran and Prost 1986) et des valeurs aspectuelles, comme en alabama (Lupardus
1982). La réduplication des noms exprime la pluralité, comme dans les langues in-
donésiennes (Gonda 1942), elle sert à former des formes distributives, comme en
ilocano (Rubino 2000). Les numéraux redoublés expriment aussi des valeurs distri-
butives différentes, comme en santali (Neukom 2001).
Dans certaines langues les adjectifs peuvent également se redoubler, la valeur
de cette réduplication est généralement l’intensif (l’exemple classique étant le turc
Wedel 1999 ; Demircan 1987 et la langue sui Stanford 2007).
Certaines langues mandé-sud, à savoir le gban, le toura, le beng, le mwan, diffé-
rents parlers du dan, mais aussi le mano représentent un cas particulier en ce qui
concerne la typologie de la réduplication. Ces langues sont caractérisées par l’exis-
tence de la réduplication des adjectifs ayant non seulement la valeur de l’intensif,
mais aussi de la pluralité du référent du nom qui est la tête du groupe nominal dont
l’adjectif en question fait partie (cf. Vydrine 2004b, Vydrine 2007 sur la réduplica-
tion dans différents parlers de dan, Kotchmar 2007 en gban, Paperno 2014 en beng,
Perekhvalskaya Ms en mwan, Makeeva 2012 en kla-dan). Si dans d’autres langues,
notamment en kla-dan (Makeeva 2009) et beng (Paperno 2014), il existe également
une réduplication verbale, le seul type de réduplication attesté en mano est la ré-
duplication adjectivale.
Dans les langues gban, kla-dan et dan-gweetaa la réduplication de phonèmes et
la réduplication complète de la base sont distingués, le segment en question peut
se redoubler ou se tripler. De plus, la réduplication peut s’accompagner d’un chan-
gement du contour tonal et d’une affixation. Les différents types morphologiques
de la réduplication correspondent aux différentes valeurs (intensif, superintensif,
pluriel). En mano mais aussi en beng, seule la réduplication complète de base est
possible (avec de moindres modifications segmentales et tonales).
8.3 Indexation du sujet
Un trait caractéristique des langues mandé-sud et mandé-sud-ouest est un sys-
tème développé desmarqueurs prédicatifs pronominaux qui expriment des valeurs
du domaine de l’aspect, du mode et de la polarité tout en étant à la fois des index
de sujet qui expriment ses valeurs de personne et de nombre. Ces marques pro-
viennent vraisemblablement de la fusion avec des marqueurs prédicatifs. Dans cer-
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taines de ces langues, y compris le mano, ces marqueurs correspondent au stade II
de la grammaticalisation des marqueurs personnels défini par (Creissels 2005). Ce
stade est caractérisé par le fait que les marqueurs, qui occupent la position du sujet
ou de l’objet, sont obligatoires même lorsque le groupe nominal correspondant est
présent dans la proposition. Ce dernier, par contre, n’est pas une composante obli-
gatoire de la proposition. Le stade I correspond à la situation de complémentarité
des marqueurs pronominaux et des groupes nominaux, et le stade III correspond à
la situation où les deux sont obligatoires.
Le fait que les marqueurs prédicatifs soient obligatoires permet de les consi-
dérer comme des marques d’accord (Creissels 2005). Plusieurs tests syntaxiques
montrent d’une manière inambiguë que ces marqueurs appartiennent au groupe
verbal (voirHachaturyan2010,Vydrin 2010, Konoshenko2013). Deplus, ils répondent
à deux tests sur trois proposés en (Creissels 2005) qui distinguent les pronoms indé-
pendants des marqueurs pronominaux : 1) ils sont obligatoires et peuvent cœxister
avec un groupe nominal coréférentiel (le sujet), 2) ils proviennent de la fusion avec
des marques de l’aspect, du mode et de la polarité qui en règle générale ne se com-
binent pas avec les nom et leurs analogues. Cependant, le troisième test, à savoir
la distinction entre la position du marqueur en question et celle du groupe nomi-
nal du sujet, donne un résultat négatif, parce que, et le marqueur prédicatif, et le
groupe nominal occupent la position au début de la proposition, le marqeur prédi-
catif suivant le groupe nominal : (S) -– MP -– (O) – V. Par conséquent, les marqeurs
prédicatifs doivent être considérés non pas comme des pronoms, mais comme des
éléments prédicatifs d’accord.
Par ailleurs, le statutmorphologique desmarqeurs prédicatifs n’est pas évident.
Ce ne sont certainement pas des affixes, puisque ils peuvent être séparés du verbe
par le groupe nominal de l’objet direct. Cependant, il n’existe pas de tests montrant
d’unemanière univoque si ce sont des clitiques ou des lexèmes indépendants. Le fait
que leur position soit fixe ne fait pas d’eux des clitiques, puisque l’ordre des mots
en mano est également fixe. L’accent sert souvent de critère pour distinguer les cli-
tiques (qui peuvent ne pas avoir d’accent) des lexèmes indépendants. Cependant,
dans les langues tonales, en règle générale, il n’y a pas d’accent, le mano ne faisant
pas exception, c’est pourquoi cette caractéristique prosodique ne peut pas non plus
servir d’argument. Dans certaines langues mandé, comme la langue beng (Paperno
2014), il existe des morphèmes qui n’ont pas de ton lexical, le ton leur est attribué
en fonction du ton du lexème auquel ils s’ajoutent. En mano, tous les marqueurs
ont leur ton lexical. Dans certaines langues mandé, notamment en kpellé, il existe
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des règles de compacité tonale : « les changements tonals contextuels (le change-
ment du ton dumot sous l’influence du ton dumot précédent) ne traversent jamais
la frontière entre le [groupe nominal du] sujet, cependant, le marqueur prédicatif
peut influencer le ton du verbe dans l’absence de l’objet direct » (Konoshenko 2013).
En mano, cependant, la compacité tonale n’a pas été attestée. Par conséquent, les
critères morphonologiques ne s’appliquent pas au mano, et la question de leur sta-
tut morphologique doit rester ouverte (nous préférons leur interprétation en tant
que lexèmes indépendants), même si le statut syntaxique est très clair : ce sont des
éléments prédicatifs d’accord qui font partie du groupe verbal.
8.4 Système des numéraux
Le système des numéraux enmano est du type positionnel, parce qu’il peut être
résumé par la formule (n x b)+m proposée par B. Comrie20, où m < b et b est la base
du calcul. Enmano cette base est « dix », mais il y a également des traits du système
quinaire : les numéraux du 6 au 9 se forment à la base du numéral sɔɔ́ĺī ’cinq’ au-
quel s’ajoutent les numéraux de 1 à 4. Un système mixte décimo-quinquennal est
caractéristique des langues mandé (Perekhvalskaya 2012, Idiatov 2005), mais il est
également attesté en pular.
Le numéral vṵ̀ ‘dix’ remonte, selon la reconstruction préliminaire, à la forme
proto-mandé *bù (Vydrin Msb). Le numéral ŋwū ‘cent’ est homonymique au nom
‘tête’ ; dans les languesmandé les numéraux proviennent souvent des noms des par-
ties du corps (Perekhvalskaya 2012). Le numéral wáá ‘mille’, que l’on retrouve dans
d’autres langues mandé-sud provient très probablement du nom mandingue qui
désigne un panier de noix de cola (cf wáa en bambara) : les noix de cola sont histo-
riquement une marchandise clé d’exportation de la zone forestière, y compris pour
les mano ; ces paniers contenaient approximativement 1000 noix (Vydrin Msc).
L’élément wɛĺɛ,́ utilisé avec les numéraux de la première dizaine dans les nu-
méraux complexes, provient du nom wɛĺɛ́ ‘os’. Sur l’emploi de ce mot en tant que
classificateur, voir section 2sectnomderiv.
L’élément là qui réunit les composantes qui correspondent aux milliers ou aux
centaines avec la composante provient très probablement du pronom possessif là.
Un élément provenant d’un pronom possessif fait également partie des numéraux





Ce chapitre est consacré à la structure du groupe nominal et à ses constituants,
aux types et aux propriétés de la tête et des dépendants (sections de 2 à 7), les sec-
tions 8 et 9 portant sur les groupes pronominaux et des groupes verbaux nomina-
lisés. La section 10 traite des moyens d’exprimer le pluriel et des règles d’accord
en nombre sont analysées. La section 11 porte sur la coordination des groupes no-
minaux. Certaines caractéristiques sont mises en contexte typologique : les noms
relationnels, section 12.1, le système des quantificateurs, section 12.2, les particu-
larités de l’expression du nombre et l’accord en nombre, section 12.3.
Nous commençons par distinguer deux classes syntaxiques de noms, autosé-
mantiques et relationnels, section 1. Le trait diagnostique qui permet de répartir
les noms en classes est leur combinabilité : si les noms relationnels se combinent
avec le pronom non-sujet, les noms autosémantiques se combinent avec les pro-
noms possessifs. Combinés avec des dépendants nominaux, les noms autoséman-
tiques, en règle générale, sont employés dans la forme d’état construit alors que les
noms relationnels sont employés dans la forme de base. Enmême temps, les dépen-
dants de tous les noms autosémantiques sont facultatifs, alors que les dépendants
des noms relationnels peuvent être soit facultatifs, soit obligatoires, section 1.2.
La tête du groupe nominal peut être exprimée par un pronom (section 8) ou
un nom. Les noms peuvent avoir les dépendants suivants : adjectif, section 5, nu-
méral, section 6, déterminatif, section 7, groupe nominal, section 3, groupe postpo-
sitionnel, section 4, pronom non-sujet (dans le cas des noms relationnels, section
1), pronom possessif ou groupe nominal suivi d’un pronom possessif (dans le cas
des noms autosémantiques, section 2). Le nom peut également avoir comme dé-
pendant un groupe verbal nominalisé qui peut être accompagné de compléments
circonstantiels (un groupe postpositionnel, un adverbe). Les dépendants des pro-
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noms peuvent être : les adjectifs, les numéraux, les déterminatifs ou, autrement
dit, tous les dépendants postposés à la tête.
Les adjectifs en règle générale sont postposés aux noms. Le possesseur (pronom,
groupenominal suivi d’unpronom) est toujours enpréposition. Les déterminatifs et
les numéraux sont toujours en postposition. Les adjectifs précèdent les numéraux
qui, à leur tour, précèdent les déterminatifs (sauf les déterminatifs du pluriel). Les
groupes verbaux nominalisés et les groupes postpositionnels sont en préposition.
Le nom avec un ou des dépendants préposés peut être employé dans la forme d’état
construit à ton bas, section 3.
Les structures des groupesnominaux sont résumées dans le Tableau iii.1. L’ordre
Tab. iii.1 : Structures des groupes nominaux
structure exemple traduction et glose
Nhead — Adj ká gbùò ‘grande maison’ ; <maison grand>
PronNSBJhead — Adj à zīī ‘le plus vieux d’entre eux’ ;
<3SG.NSBJ vieux>
Nhead — Det ká vɔ̀ ‘des maisons’ ; <maison PL>
PronNSBJhead — Det kō dò ‘un d’entre nous’ ; <1PL.NSBJ INDEF>
Nhead — Num ká yààkā ‘trois maisons’ ; <maison trois>
PronNSBJhead — Num à yààkā ‘trois d’entre eux’ ; <3SG.NSBJ trois>
NP — Nhead yílí kɔ̀ ‘branche d’un arbre’ ;
<arbre branche>
PronNSBJ — Nhead à kɔ̀ ‘sa branche’ ; <2SG.NSBJ branche>
Adj — Nhead :CS gbùò kà ‘grande maison’ ; <grand mai-
son :CS>
(NP) — PronPOSS — Nhead Pèé là ká ‘maison de Pe’ ;
<Pe 3SG.POSS maison>
VPnmlz — Nhead dɔ̄ mì ‘chef ’ ; <commander personne :CS>
PP — Nhead tóó yí félé ‘boucles d’oreille’ ;
<oreille dans cercle>
PP — Nhead :CS Kpàŋwɛí́ pà mìà ‘les gens de Bangueta’ ;
<Bangueta chez personne.PL :CS>
des constituants dans le groupe nominal (mis à part les groupes nominaux repré-
sentés par des groupes verbaux nominalisés, voir Chapitre iv, section 2) est résumé
dans le Tableau iii.2.
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Tab. iii.2 : Ordre des constituants dans le groupe nominal
NP — PronPOSS
NP Adj




1 noms relationnels et noms autosémantiques
En mano sont attestés deux types de constructions nominales avec un dépen-










’Ma main vs ma maison’.
En fonction du type de pronomavec lequel le nom se combine, nous répartissons les
noms1 en deux classes : les noms relationnels (qui se combinent avec les pronoms
non-sujets, comme le nom kɔ̀ ’main’ dans l’exemple iii.1) et les noms autoséman-
tiques (qui se combinent avec les pronoms possessifs, comme le nom ká ’maison’
dans le même exemple, ou ne se combinent pas ni avec les uns, ni avec les autres).
Nous appelerons la position auprès du nom relationnel remplie par le pronom
non-sujet la position du dépendant génitival. Elle peut également être remplie par un
nomou groupe nominal juxtaposés à la tête :mī kɔ̀ ‘main d’une personne’ <personne
+main>. Pour un grand nombre de noms relationnels (mais pas tous), cette position
est obligatoirement remplie par un moyen ou un autre2.
La définition des noms relatitionnels que nous avons donnée est basée sur leur
combinabilité, et est par conséquent purement syntaxique. En linguistique, cepen-
1. Commenous le verronsplus loin, les nomspolysémiques peuvent avoir unedouble appartenance
aux classes syntaxiques : ainsi, le nom gèlè a deux valeurs, ‘ennemi (rel.)’ et ‘guerre (autosem.)’. Sur le
problème de la répartition des noms en fonction de leur sémantisme, voir (Roulon-Doko 2003).
2. Nous pouvons ainsi dire que les noms relationnels ont une valence, leur actant étant le dépen-
dant génitival. À cet égard, les noms relationnels sont très proches des verbes transitifs. Le parallé-
lisme s’exprime non seulement par l’existence d’une valence (dans le cas des uns, c’est le dépendant
génitival, et dans le cas des autres, c’est l’objet direct), mais aussi par la façon dont cette valence est
remplie : c’est soit un pronom non-sujet dans le cas d’un actant pronominal, ou un groupe nominal
préposé sans que ni ce groupe nominal, ni la tête (le nom relationnel ou le verbe) soit morphologi-
quement marqué. Pour l’analyse plus détaillée de ce parallèle, voir (Nikitina 2011).
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dant, la notion du nom relationnel est introduite du point de vue du sémantisme,
étant traditionnellement liée à la relation possessive et à la notion de la posses-
sion aliénable et inaliénable, voir notamment (Nichols 1988). Les noms relationnels
typiques sont les termes de parenté, les parties du corps et d’objets. Pour plus de
détails sur la typologie des noms relationnels, voir section 12.1. Cependant, en ma-
no le dépendant génitival d’un nom relationnel n’est pas toujours sémantiquement
un possesseur (comme par exemple dans le cas du nom tɔ̀nɔ̄ ‘bénéfice de qqch’), tan-
dis que la classe même des noms relationnels est sémantiquement très hétérogène.
Elle inclut notamment les noms qui désignent des attributs, des noms de plats, des
noms d’actions etc. Nous examinerons dans la section 1.1 les classes sémantiques
des noms relationnels et le rôle sémantique du dépendant génitival. Nous montre-
rons que le sémantisme d’un nommotive son appartenance à une classe plutôt qu’à
une autre mais ne permet pas de le prédire exhaustivement.
1.1 Classes sémantiques des noms relationnels
La classe des noms relationnels compte 219 lexèmes, tandis que le nombre total
des noms dans notre dictionnaire mano est près de 1400 lexèmes3.
Nous distinguons parmi les noms relationnels les types sémantiques suivants :
1. termes de parenté : dàā ‘père’, lēkè ‘frère/sœur cadet(te)’, 23 lexèmes. Le seul
terme de parenté autosémantique est le nom nɛ́ ‘enfant’ qui s’emploie non
pas avec un pronom non-sujet, mais avec un pronom possessif ;
2. nomsqui désignent des relations sociales non liées à la parenté : bèá ‘personne
de même âge’, tɔɔ́ḿá ‘homonyme’, gèlè ‘ennemi’, gɔ̰̀á̰ ‘égal’, kélá ‘témoin (de
qqn, qch)’, yókò ‘ennemi’, 6 lexèmes ;
3. parties du corps, des plantes, excrétions et liquides physiologiques : zò ‘cœur’,
sèē ‘ongle’, vṵ̀ṵ̄ ‘pellicules’, líà ‘sang’, 93 lexèmes ;
4. parties significatives d’objets : tō ‘source’, gbá̰á̰ ‘plafond’, gbɔ̀lɔ́ ‘charpente en
bois de cases’, 5 lexèmes ;
5. noms des ensembles, desmesures : kɔɔ́ýí ‘1. ensemble d’objets dumême type ;
2. plantation’, kɔ̀pāà ‘poignée’, gbà̰à̰ ‘liasse’, kpíní ‘enveloppe’, 8 lexèmes ;
6. lexèmes à valeur spatiale : yàlà ‘place’, wì ‘partie basse’, 14 lexèmes ;
3. Au moment de la rédaction de ce chapitre, mai 2013.
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7. noms désignant un nom d’action, ils ne s’emploient qu’avec une classe res-
treinte de verbes à valeur abstraite en formant ainsi un prédicat complexe :
sɛǵɛ̀ ɓō ‘(s)inquiéter’ <inquiétude + effectuer> ; sōō sí ‘hurler’ <hurlement +
prendre>, 19 lexèmes (pour plus de détails sur les prédicats complexes, voir
Khachaturyan 2013b) ;
8. noms désignant des attributs (physiques ou abstraits) : ɲɔńɔ́ ‘saveur’, ŋwūnà
‘sorte’, fàŋá ‘force’, lɔ̀ɔ̄ ‘amour vis-à-vis de qqn’, tɔ̀nɔ̄ ‘bénéfice de qqch’, zùō
‘paralysie’, tɔ́ ‘nom’, tɛ̰ɛ́ ̰́ ‘totem’, 39 lexèmes ;
9. noms des plats : ɓáá ‘bouillie (de riz)’, fìlí ‘pilaf ’ (riz melangé à la viande ou au
poisson : kpà̰á̰ fìlí ‘pilaf de poisson’), 3 lexèmes ;
10. lexèmes désignant une propriété (constante ou provisoire) : fɔńɔ́ ‘salaire’, kɛp̄ɛ̀
‘héritage’, sāmā ‘cadeau’, sālà ‘salaire’, wɔ̀lɔ̀ ‘logement’, kɔńɔ́ ‘nourriture’, 6
lexèmes ;
11. nomsdésignant le sexe ou l’âge d’un animal : gɔ̰́ ‘mâle’,mū ‘femelle’, ɲɔ̀nɔ́ ‘petit
(d’un animal)’, 3 lexèmes.
Le dépendant génitival auprès du nom relationnel peut avoir les fonctions sé-
mantiques suivantes :
1. l’ensemble par rapport à une partie, une composante. Ce sémantisme carac-
térise les noms qui désignent les parties du corps ou de plantes, les liquides
physiologiques, les parties significatives d’objets, ainsi que les lexèmes à va-
leur spatiale et certains autres : yílí kɔ̀ ‘branche d’un arbre’, yílí wì ‘pied d’un
arbre’, ká gbá̰á̰ ‘plafond d’une maison’, wìì kpíní ‘enveloppe avec de la viande’,
nīàkà gbɔ̀lɔ́ ‘charpente d’une case’ ;
2. le matériel. Ce sémantisme caractérise les dépendants génitivaux des noms
des plats : kpà̰á̰ fìlí ‘pilaf de poisson’ ;
3. la totalité par rapport à une partie. Ce sémantisme caractérise les noms des
ensembles et des mesures : ɓū kɔ̀pāà ‘poignée de riz’ ;
4. l’ego par rapport aux termes de parenté et d’autres relations sociales non-
liées à la parenté : ŋ̄ dàā ‘mon père’, ŋ̄ tɔɔ́ḿá ‘mon homonyme’ ;
5. propriétaire d’objets, porteur d’attributs : ŋ̄ sāmā ‘mon cadeau’, ɓòō ɲɔńɔ́ ‘goût
de la sauce’,mī ɓɛ̄ lɔ̀ɔ̄ ‘amour vis-à-vis de cette personne’, ɓò gɔ̰́ ‘bouc (lit. : mâle
de bouc/chèvre’) ;
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6. un participant de la situation par rapport à un nom d’action. En fonction du
contexte, le dépendant génitival peut désigner des participants différents.
Ainsi, le dépendant génitival du nom sɛǵɛ̀ ‘inquiétude’ qui fait partie d’un pré-
dicat complexe peut être coréférentiel au sujet, dans ce cas le prédicat aura
la valeur réfléchie, ou non coréférenciel, dans ce cas le dépendant génitival







’ils s’inquiètent / ils les inquiètent’.
Le sémantismed’un lexèmedonnémotive son appartenance à la classe des noms
autosémantiques ou relationnels. Cependant, il ne suffitpas pour répartir les lexèmes
en ces deux classes d’une manière univoque. Les lexèmes sémantiquement proches
peuvent se trouver dans deux classes différentes : ainsi, les noms nɛ́ ‘enfant’ et lédṵ̄
‘inquiétude’ sont autosémantiques, tandis que les noms ɲɔ̀nɔ́ ‘petit (d’un animal)’ et
sɛǵɛ̀ ‘inquiétude’ sont relationnels. Le nom fìlí ‘pilaf ’ est relationnel, la composante
principale de ce plat (viande ou poisson) est obligatoirement indiquée : wìì fìlí ‘pilaf
de viande’. Cependant, le mot ɓòō ‘sauce’ est autosémantique, il est employé dans
la forme d’état construit lorsque la composante principale est précisée : béīlɛɛ́ɓ́òò
<manioc + feuille + sauce.CS>.
Abordons maintenant les noms qui désignent les noms d’actions. Le dépendant
génitival des noms de ce type a la fonction d’un des participants de la situation, un
autre occupant la position du sujet. La troisième position que les participants de la
situation peuvent occuper est le groupe postpositionnel. La façon de marquer les
participants de la situation ne dépend pas de leur nombre ni de leur sémantisme
étant définie lexicalement. Par conséquent, la classe syntaxique (relationnel ou au-
tosémantique) des noms d’action n’en dépend pas non plus. Ainsi, dans l’exemple
iii.3 le destinataire occupe la position du dépendant génitival d’un nom d’action,




















‘Il nous demandent pardon’.
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Par conséquent, le fait qu’un nom donné appartienne à la classe des noms relation-
nels n’est pas prédéfini par son sémantisme. Néanmoins, nous pouvons observer
certaines tendances. Pour plus de détails, voir section 12.1.
1.2 Présence obligatoire du dépendant génitival
Le dépendant génitival est obligatoire devant certains noms relationnels tout en
étant facultatif devant d’autres. Le contexte diagnostique est la position d’un nom
relationnel donné en tant que dépendant d’un autre nom (voir les exemples iii.6d
et iii.5b). Les noms relationnels se répartissent ainsi en trois catégories : 1) ceux
devant lesquels le dépendant génitival est toujours obligatoire ; 2) ceux devant les-
quels le dépendant génitival ne peut être absent que lorsque le nom relationnel en
question est à la tête d’un groupe nominal, dépendant d’un autre nom ; et ceux de-
vant lesquels les dépendants génitivaux sont toujours facultatifs. Il existe 153 noms
du premier type, 48 noms du deuxième type et 18 noms du troisième type. Cette
classification est préliminaire pour plusieurs raisons : premièrement, tous les noms
relationnels n’ont pas été systématiquement vérifiés dans ce contexte, deuxième-
ment, il peut se trouver que, pour unnom relationnel donné, dans lemême contexte
diagnostique, mais avec un autre nom en tête, ou même dans d’autres contextes
diagnostiques son dépendant génitival s’avère être facultatif.
Les propriétés du dépendant génitival (obligatoire ou facultatif) ne sont pas pré-
définies par le sémantisme du nom relationnel en tête. Ainsi, le dépendant génitival
du nom kpànɛ̄ ‘soupe (de viande, de poisson)’ est facultatif, alors que celui du nom fìlí
‘pilaf ’ (riz mélangé avec de la viande ou du poisson) est toujours obligatoire. 4 noms
sur 18 dont le dépendant génitival est facultatif désignent des parties du corps ou
d’objets qui, typologiquement, appartiennent aux noms au possesseur inaliénable,
ou, autrement dit, dont le dépendant génitival serait obligatoire (búlú ‘foie’, kpū ‘tu-
méfaction’).
Examinons le nom sālà ’salaire’ dont le dépendant génitival est toujours faculta-
tif. L’exemple iii.5a illustre son emploi avec un pronomnon-sujet, ce qui justifie son
classement parmi les noms relationnels. L’exemple iii.5b illustre son emploi dans le
contexte diagnostique en tant que dépendant d’un autre nom, mī, qui est employé
dans la forme d’état construit. Nous voyons que dans ce contexte l’emploi du dé-
pendant génitival de sālà est facultatif. De même pour l’exemple iii.5c où sālà est
employé dans la position du groupe nominal relativisé, toujours sans dépendant
génitival.
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‘Les salaires sont bons ici’.
Contrairement au nom sālà, un nom synonymique fɔńɔ́ ‘salaire’ demande tou-



































Examinons le contexte diagnostique, à savoir le contexte où le nom relation-
nel en question fait partie d’un groupe nominal qui dépend d’un autre nom. Ces
exemples ont la structure (Ngen Nrel) Nhead, où Ngen est un dépendant génitival,
Nrel est le nom relationnel en question, les deux constituant un groupe nominal
qui dépend de Nhead, la tête. Nous allons examiner des paires de noms relationnels
sémantiquement proches employés dans des constructions syntaxiquement et sé-
mantiquement semblables. L’un des lexèmes est obligatoirement employé avec un
dépendant génitival, pour l’autre son emploi est facultatif. D’après nos données, le
caractère obligatoire de Ngen ne dépend ni du sémantisme de Nhead, ni du séman-
tisme de la relation entre Nhead et son dépendant (Ngen Nrel).
Dans la paire suivante, Nhead est juxtaposé à son dépendant (Ngen Nrel) : une
maison qui se trouve sur la cime d’une montagne ; une chose qui est dans l’estomac
(les viscères). Le nom relationnel tùlū ’cime’ est obligatoirement accompagné de son
Ngen, alors que le nom gé ’ventre’ ne l’est pas.
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Dans les exemples suivants, le groupe nominal dépendant de Nhead contient un
groupe verbal nominalisé à la base du verbe kɛ̄et son objet direct contenant la struc-
ture (Ngen Nrel). Dans l’exemple iii.9 le groupe nominal résultant a la structure ((Ngen
Nrel)DO kɛ)̄ Nhead. Dans l’exemple iii.10 la structure est plus complexe : (((Ngen Nrel)
Nhead)DO kɛ)̄ Nhead. Le nom relationnel kpòò ’crâne’ est obligatoirement accompagné



































‘personne qui traite les jambes’








































Nous voyons que les dépendants génitivaux de noms relationnels peuvent être
présents obligatoirement ou pas sans que l’on puisse le prédire en fonction du sé-
mantisme du nom relationnel en question, ou su sémantisme ou de la syntaxe de la
construction employée.
Notons que dans la coordination, le dépendant génitival du deuxième groupe



















‘ta mère et ton père’
1.3 Polysémie et classes syntaxiques des noms
Certains noms polysémiques sont bivalents : employés dans une valeur, ils ap-
partiennent à la classe autosémantique, employés dans une autre valeur, ils appar-
tiennent à la classe relationnelle. Ces noms sont énumérés dans le tableau iii.3.
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Tab. iii.3 : Noms à valeur autosémantique et à valeur relationnelle
valeurs autosémantiques valeurs relationnelles
bi ̰́ nuit ombre, dessin, photographe




kɔńɔ́ culture agricole nourriture
kpáá pont chemin
lé travail, fonction bouche
lèēlèè madame b propriétaire (fem.)
lɔ̀ɔ̄ faim amour, demande
màā vieille dame belle-mère, grand-mère
ɲɔńɔ́ graisse, huile goût, plaisir
ŋwū cheveux tête
zá̰ plante, sp. c propriété d’être gluant
a. Enmano, les nomsdes enfants sont ordinaux : Sèé ’premierfils’,Ɲàá ’deuxièmefils’, Pèé ’troisième
fils’,Wɔ̀ɔ́ ’quatrième fils’, Zàwàlò ’cinqième fils’, Fɔ̰̀ɔ̰’́sixième fils’, Sèé pèèlɛ̄ ’septième fils’ ; Kɔ̀ɔ́ ’première
fille’, Yàá ’deuxième fille’, Yèí ’troisième fille’, Nɔ̀ɔ́ ’quatrième fille’, Kòó ’cinqième fille’, Fàníā ’sixième
fille’, Kɔ̀ɔ́ pèèlɛ̄ ’septième fille’. Tous ces noms ont deux valeurs : nom propre (autosémantique) et nom
commun (relationnel).
b. manière de s’adresser à une femme mariée
c. qui rend la sauce gluante
2 relation possessive
Enmano, la relation possessive, qu’on définit suivant D. Creissels comme ”parti-
cipation d’une unité (communément désignée comme possédé) à la sphère person-
nelle d’un individu (communément désignée comme possesseur)” (Creissels 2006 :
143), peut être exprimée de plusieurs manières.
1. Construction avec un pronom possessif
Lorsque le possédé est un nom autosémantique, la construction possessive la
plus fréquente est la construction avec un pronom possessif. Le groupe no-
minal du possesseur est accompagné par un pronom possessif accordé avec
lui par la personne (3e) et le nombre.
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‘la maison de ces gens’
2. Nom relationnel et son dépendant génitival
Les relations sémantiques entre certains, mais pas tous les noms relation-
nels et leurs dépendants génitivaux peuvent être caractérisées comme pos-
sessives. Cela concerne tout d’abord les termes de parenté (ŋ̄ dàā ‘mon père’),
les parties du corps et les liquides physiologiques (à kɔ̀ ‘sa main’) et certains
autres (à sàlā ‘son salaire’). Dans ces constructions, le possesseur pronomina-
lisé est exprimé par un pronom non-sujet, alors que le groupe nominal du
possesseur est juxtaposé à la tête (dɔm̄ì dàā ‘le père du chef ’, nɛ́ kɔ̀ ‘la main
d’un enfant’, yɔɔ̀̄tɔl̄ɔ̀ sàlā ‘salaire du médecin’).
3. Déterminatifs emphatiques zì et dìè
Les déterminatifs emphatiques zì et dìè peuvent marquer la relation posses-
sive avec un nom relationnel (exemples iii.15 et iii.17) aussi bien qu’avec un
nom autosémantique (exemples iii.16 et iii.18). Employé avec le déterminatif





































Le marquage morphologique du possédé autosémantique serait la seule dif-
férence entre les déterminatifs dìè et zì employés dans le syntagme possessif.
3 construction génitivale
Nous appelons une construction génitivale le groupe nominal dans lequel le dé-
pendant du nom est un autre nom ou groupe nominal, y compris un groupe verbal
nominalisé. Nous appelons par conséquent ce dépendant le dépendant génitival. En
mano, la tête d’une telle construction est toujours positionnée à droite. Les compo-
santes des constructions génitivales qui consistent en nom relationnel et son dé-
pendant génitival sont généralement juxtaposées, sans que ni la tête, ni le dépen-






4. Nous avons attesté quatre cas où les noms relationnels ont été employés dans la forme d’état
construit à ton bas. Dans deux cas, il s’agissait d’un emploi du mot kpóló ’corps’, dans le troisième
cas, c’était le nom sɛ̰í ̰́ ’flanc’. Chaque fois le dépendant génitival, au lieu de désigner le possesseur, la
valeur typique des dépendants génitivaux des parties du corps, désignait un attribut. Autrement dit,



























Enfin, dans le quatrième cas, il s’agit de la combinaison idiomatique ɲɛ̀ɛ̄ wɛ̀lɛ̀ ’œil’ <visage + os :CS>.
La composantewɛĺɛ́ ’os’, un nom relationnel, est assez fréquente dans des combinaisons idiomatiques,
étant toujours, sauf dans le cas en question, employée dans sa forme de base.
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Les syntagmes génitivaux à la base d’un nom autosémantique sont plus com-
plexes : leur tête peut être facultativement marquée par le ton bas — marqueur
d’état construit :Wálà kà ‘église’ <Dieu +maison :CS>. Les noms locatifs peuvent éga-
lement être employés dans ce typede constructions dans leur formed’état construit :
Wálà kɛ̀ì ’dans l’église’ <Dieu + maison.LOC :CS>. Les données issues de l’élicitation 5
montrent que dans tous les cas où un nom autosémantique est employé dans une
construction génitivale, il peut être marqué par le ton bas. Dans les cas où la tête
désigne un être animé, le marquage est généralement facultatif, cf. l’ex. iii.20 ; si-
non dans une moitié des cas où la tête est non-animée le marquage est obligatoire,
























Nous avons attesté dans le corpus des textes des constructions génitivales avec
une tête autosémantique qui n’a pas été marquée par le ton bas. En voici quelques
exemples :
kpóŋ́là lūā ‘femmes du monde’ <monde + femme.PL> ;
5. Pour analyser les règles d’utilisation du marquer d’état construit dans les constructions géni-
tivales, nous avons choisi 29 constructions, représentées dans le dictionnaire comme des lexèmes
composés (sur les lexèmes composés, voir Chapitre ii, section 2.1), dont les têtes sont des noms au-
tosémantiques. Deux variantes de chacune des constructions ont été produites : l’une avec la forme
de base du nom en tête, et l’autre, avec la forme d’état construit. Chaque variante a été testée avec
l’informateur : nous l’avons demandé si elle était correcte. Notre échantillon se composait de treize
constructions à deux noms (N N), huit constructions avec nom et verbe normalisé (V N), six construc-
tions avec nom et groupe verbal normalisé (N V N), deux constructions à trois noms (N N N).
Il s’est trouvé qu’une seule variante est admissible pour 4 constructions sur 13 de structure N N, 3
constructions sur 6 de structure N VN, 5 constructions sur 9 de structure V N et aucune des construc-
tions de structure N N N. À chaque fois, la seule forme admissible était celle avec la forme d’état
construit (gé pɔ̀ɔ̀ ‘viscères’ <ventre + chose.PL>). Les 17 constructions restantes peuvent avoir deux va-
riantes, l’une avec la forme de base de la tête, et l’autre avec la forme d’état construit. Dans les 11 cas
sur 12 à une seule variante, la tête est un nom non-animé et seulement dans un cas la tête est animée,
parmi les constructions qui permettent une variation, 7 constructions ont la tête animée et 10, la tête
non-animée. La liste exhaustive des constructions analysées est présentée dans l’Annexe C.
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gbàlà kìē ‘chimpanzé kpellé (un homme kpellé transformé en chimpanzé)’ <kpel-
lé + chimpanzé> ;
gàlà yílí ‘bois pour une haie’ <clôture + arbre> ;
tóó yí félé ‘boucles d’oreille’ <oreille + intérieur + cercle> ;
Sèé Gà̰ píé kɛí́ ‘dans la maison de Se Gan’ <Se + Gan + lieu + maison.LOC> ;
gèlè gɔ̰̄ kúlá ‘guerrier’ <guerre + lutter + guerrier>.
Dans la plupart des constructions génitivales composées denoms, ainsi quedans
toutes les constructions contenant un verbe nominalisé attestées dans notre cor-
















‘le lieu où habitent les chimpanzés’
Nous pouvons ainsi conclure que, contrairement auxdonnées de l’élicitation qui
montrent que le marquage de la tête autosémantique de constructions génitivales
par le marqueur d’état construit est facultatif, ce marqueur est, en règle générale,
présent dans les textes.
Résumons la corrélation entre le marquage et la classe syntaxique de la tête de
la construction génitivale. Les noms relationnels, en règle générale, ne demandent
pas le marqueur d’état construit. Le marqueur d’état construit est facultatif pour la
moitié des exemples élicités ayant comme tête un nom animé. Cependant, dans le
parler spontané, il est le plus souvent présent.
4 construction avec un groupe postpositionnel
Les noms autosémantiques aussi bien que relationnels peuvent avoir comme
dépendant un groupe postpositionnel. En mano, les postpositions se répartissent
en deux groupes : dans l’une, chaque postposition correspond à un nom relationnel
homonymique qui désigne un terme spatial (yí ‘dans’, ‘intérieur’, píé ‘chez’, ‘trace,
lieu’, là ‘sur’, ‘surface’), dans l’autre, les postpositions n’ont pas de correspondant
nominal (lɛ̀ɛ̄ ‘pour’, ŋwɛŋ̀́ ‘à cause de’). Ainsi les constructions avec une postposi-
tion du premier type peuvent être interpétées de deux manières : comme groupe
postpositionnel ou comme construction avec un nom relationnel :
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D’après la deuxième interprétation, ces constructions sont un type de construc-
tion génitivale. Cependant, d’après la première interprétation, elles doivent être
distinguées comme un type séparé, à savoir une construction avec un nom-tête et
un dépendant exprimé par un groupe postpositionnel6. Les constructions aux post-
















‘poisson de cette rivière’
Lorsque la tête de la construction à postposition d’un des deux types est au-
tosémantique, elle est facultativement marquée par un ton bas – marqueur d’état





























‘ruines du village des jeunes filles (lit. : ruines de chez les jeunes filles)’
6. Il est intéressant de noter que dans la languewan, qui appartient également aumêmegroupe que
le mano (mandé-sud), le nom ne peut avoir comme dépendant un groupe postpositionnel que lorsque
la postposition en question a un nom homonymique, voir (Nikitina 2008). Sur d’autres différences




Dans la construction adjectivale, en règle générale, l’adjectif suit le nom : yílí
gbùò ‘grand arbre’ <arbre + grand>, lēē kpáà ‘vieille femme’ <femme + vieille>. Le
nom est employé dans sa forme de base.
L’ordre inverse adjectif – nom est également admissible. Dans ce cas le nom
est facultativement employé dans la forme d’état construit à ton bas : ɓéē gɔ̰̀/gɔ̰̄
‘homme vivant’ <vivant + homme :CS/homme>,gbùò yìlì/yílí ‘grand arbre’ <grand
+ arbre :CS/arbre>. Nous n’avons pas pu définir les conditions dans lesquelles le
marqueur d’état construit est obligatoire. Cette construction est synonymique à la
construction ayant l’ordre N – Adj. Cependant, il est important de noter que quasi-
ment tous les exemples avec l’ordre demots inverse ont été obtenus par l’élicitation,
alors que dans le parler spontané cet ordre n’a été attesté qu’une fois, le marqueur
y étant présent : wòlówōló lèè ‘femme bavarde’ <bavard + femme :CS>.
Mis à part l’adjectif, le gérondif peut également être employé dans la fonction
attributive : yíí dīà ‘ruisseau’ (lit. : l’eau passée, <eau + passer.GER>).
6 construction avec un numéral









‘Trois personnes sont venues’.















‘Il doit payer cinq mille (francs)’.























‘(Mes chèvres se sont multipliées.) Tu peux en compter jusqu’à huit ou neuf
(lit. : tu peux les compter pour qu’elles arrivent à huit (ou) neuf)’.
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7 construction avec un déterminatif
La classe grammaticale des déterminatifs réunit les démonstratifs, lesmarqueurs
du pluriel nì, vɔ̀, quantificateurs, les déterminatifs emphatiques zì, dìè, les marqueur
d’associatif implicite nì, le quantificateur flottant du pluriel píé, ainsi que le mar-
queur du statut référentiel àmɔɔ́/̄à. Toutes ces unités lexicales, à part le démonstra-
tif à et lemarqueur àmɔɔ́/̄à, suivent le nomen tête, leur ordre relatif n’étant pas fixe.
Il y a également un déterminatif emphatique yì qui ne s’emploie qu’avec le pronom
non-sujet de la 1e personne sg, mais sa syntaxe n’est pas suffisamment étudiée.
7.1 Démonstratifs
Notre étude du mano s’appuyant principalement sur l’élicitation et le corpus
des textes qui sont pour la plupart des textes narratifs, les résultats de notre étude
du déixis et surtout des démonstratifs sont strictement préliminaires. Or, nous dis-
tinguons trois degrés de proximité : tɔɔ́̄ ‘celui-ci (très proche)’, ɓɛ(̄ɛ)̄ / wɛ(̄ɛ)̄ / wā(ā)
‘celui-ci (proche)’, à ’proche’, yā(ā) / ā ‘celui-là (loin)’7. Le démonstratif à peut se
































































’(Au moment où le riz avait commencé à mûrir, les oiseaux ont commencé à
7. La consonne initiale du démonstratif yā peut chuter, la voyelle /a/ a une tendance à s’assimiler à
la voyelle précédente par nasalité et lieu d’articulation. Le démonstratif peut avoir par conséquent les
allomorphes suivants : ā, ɛ,̄ ɔ,̄ ā̰, ɛ̰,̄ ɔ̰.̄ Pour plus de détails sur le processus d’assimilation, voir Chapitre
i, section 6.1.
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venir.) Il a dit à son fils Gbamo Se : va chasser les oiseaux-là’.

























’On fait seulement ceci, cela, ce n’est même pas dans notre programme’.
Le démonstratif kílíā désigne des référents activés dans le discours. Il est utilisé
dans le narratif pour indiquer un objet mentionné antérieurement : ‘celui-là (en
question)’. Il s’emploie facultativement avec le pronom réfléchi de la 3e personne
sg ē ou avec le pronom non-sujet de la 3e personne pl ō en fonction du nombre du



















’(Un homme très malchanceux et sa femme se sont adressés au féticheur qui
leur ont expliqué comment faire pour que l’homme en question retrouve la



















’Les gens en question étaient venus de Galilée’.








































(L’informateur raconte une histoire sur les origines de la parenté à plaisante-
rie entre les mano de la zone dialectale maa et les mano de la zone dialectale
8. Les démonstratifs peuvent également servir à marquer la fin de propositions subordonnées dif-
férentes. Les démonstratifs kéā et ɓɛ~̄wɛ~̄wā ont été attestés dans la fonction dumarqueur des proposi-
tions relatives, alors que yāmarque certains autres types de propositions subordonnées, par exemple,
les subordonnées temporelles. Comme ces propositions ne font pas partie du groupe nominal, à l’op-
position des propositions relatives, il faut postuler une particule grammaticale homonyme yā.
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zaan.) La parenté à plaisanterie-là, elle fait qu’une affaire que vous devriez





























































’(L’histoire de l’araignée avare qui a voulu participer aux fêtes dans sept vil-
lages qui ont eu lieu au même jour.) Elle avait les cordes (attachées à) son
dos, ses bouts menaient aux sept villages en question’.
Il existe des variantes dialectales de certains démonstratifs. Le tableau ci-dessous
contient toutes ces formes :
maa kpenson zaan
celui-ci (très proche) tɔɔ́̄ tɔɔ́̄ tɔɔ́̄
celui-ci (proche) ɓɛ(̄ɛ)̄ ; wɛ(̄ɛ)̄ ; wā(ā) yéɓɛ~̄yówɛ̄ (tɛ)́ɓɛ̄
celui-là (loin) yā(ā) ; ā yéā tɛd́i ̰ā̰̀
celui-là (en question) (ē/ō)kílíā (ē/ō)kéā (ē/ō)kílíā
Ces variantes propres aux dialectes kpenson et zaan ont été obtenues par élici-
tation, alors que dans les textes que nous avons enregistrés (un texte par dialecte)
nous avons attesté les mêmes marqueurs que dans le dialecte central, maa. Seul
l’emploi du marqueur kéā ’celui-là (en question)’ du dialecte kpenson semble être
soutenu à la foi par l’élicitation et par l’étude de texte. Les marqueurs propres au
dialecte kpenson peuvent rarement apparaître dans le parler des locuteurs de maa.
Les démonstratifs (tɛ)́ɓɛ̄ ’celui-ci (proche)’ et tɛd́i ̰ā̰̀ ’celui-là (loin)’ contiennent
un submorphe homonymique au marqueur de relativisation tɛ.́ On pourrait suppo-
ser alors qu’ils sont grammaticalisés à partir d’une construction relative du type
’celui qui est ici’, ’celui qui est là’ (voir à ce sujet Chapitre ii, section 2.2.2). Cette
hypothèse est soutenue par le fait que l’adverbe di ̰ì ̰̄ ’loin’ combiné avec le marqueur
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ā̰, allomorphe du marqueur ā qui marque la fin des propositions relatives, peut être
dégagé dans la forme interne du démonstratif tɛd́i ̰ā̰̀ ’celui-là’.
Le submorphe yé qui se dégage au sein des démonstratifs yéā et yéɓɛ̄ propres
au dialecte kpenson est homonymique à la particule yé qui marque les propositions
subordonnées de temps. Cependant, en mano libérien, proche du dialecte kpenson,
cettemême particule peutmarquer les propositions relatives. Par conséquent, nous


































’Les habitants (...) de tout le pays des environs du Jourdain (lit. : ceux qui
viennent de toutes les terres qui sont à côté du Jourdain)’ Matthieu 3 :5.
7.2 Déterminatifs du pluriel nì, vɔ̀
En mano, il y a deux déterminatifs du pluriel, ou mots numériques (number
words), nì et vɔ̀ qui sont distincts du point de vue du sémantisme et de la distribution.
Tab. iii.4 : La Hiérarchie d’animéité et les déterminatifs du pluriel
nì
1, 2 > 3 > noms propres > noms de parenté | personne > animé > inanimé
vɔ̀
Lemarqueur vɔ̀ ne se combine qu’avec les noms de personnes, les objets animés
et inanimés, autrement dit, seulement avec une partie des unités de la Hiérarchie

















‘(Si je viens et je donne du poison à ces deux hommes, ils tomberont tous les
deux par terre, pour quemoi,) je prennemes diamants (lit. : Jemes diamants,
je les prenne)’.
Le marqueur nì s’emploie avec tous les types des unités de la Hiérarchie, et no-
tamment avec les pronoms et les termes de parenté.
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‘mes pères (mon père et ses frères, mon grand-père paternel etc – la lignée
paternelle)
Cependant, employé avec les animés et les inanimés, lemarqueur nì a valeur soit
de pluriel associatif (« un ensemble d’objets qui inclut le référent du nom N et des
objets qui y sont associés », (Daniel 2000 : 4), ex. iii.49, iii.50, soit de pluriel distri-
butif (que nous définissons au sens large, d’après G. Corbett : « ... la séparation des
membres d’un groupe que ce soit objets, événements, qualités ou emplacements.
Chaquemembre est considéré comme distinct soit dans l’espace, soit dans le temps,



















































‘Beaucoup de familles ont des motos (lit. : les motos sont dans plusieurs mai-
sons)’.
En analysant les valeurs de l’associatif et du distributif, (Corbett and Mithun
1996) et (Corbett 2000) posent la problématique de la manière suivante : les valeurs
9. “...the separation of members of a group, whether entities, events, qualities or locations. Each is
considered distinct in space, sort or time”.
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d’associatif et de distributif appartiennent-elles à des catégories à part ou bien font-
elles partie des valeurs de la catégorie du nombre qui inclurait dans ce cas une liste
comme (singulier... associatif ... pluriel) ? En analysant les langues où les marqueurs
de l’associatif et du distributif sont formellement distincts du marqueur du pluriel
et peuvent se combiner avec ce dernier, les auteurs choisissent la première alterna-
tive. Cependant, cette analyse ne s’applique pas au mano où le même marqueur nì
est utilisé pour toutes ces valeurs.
Notre interprétation est la suivante : lemarqueur vɔ̀ a la valeur dupluriel additif.
Le pluriel additif X-PL représente un groupe homogène et se caractérise par le fait que
tous les membres du groupe en question peuvent être référés par le terme X : X-PL
= ‘X + X ... + X’ (Daniel 2000).
Le marqueur nì, par contre, désigne le pluriel non-additif qui comprend deux
valeurs distinctes : le pluriel associatif et le pluriel distributif. Le pluriel associatif X-
PL, d’après (Daniel 2000), représente un groupe hétérogène où unmembre seulement
est nommé explicitement et peut être référé par X (le Xmême) : X-PL = ‘X + Y + ... Z’.
Ces groupes hétérogènes peuvent être des ensembles naturels, comme les groupes
de parenté : dàā nì <père PL> ‘mes pères, la lignée paternelle’10, ou des ensembles
motivés pragmatiquement (nɔ̀ɔ̀ nì <silure PL> ‘silure et les autres personnages (dont
on parle dans l’histoire en question)’). Les référents des pronoms pluriels comme
‘nous’, ‘vous’ sont également interprétés comme des pluriels associatifs, et non pas
additifs : ’moi et les autres’ (et non pas ’plusieurs moi’), ’toi et les autres’ (et non pas
’plusieurs toi’).
Vu dans ces termes, le pluriel distributif ne représente pas de groupe, mais fait
référence aux objets plus ou moins homogènes distribués dans l’espace ou le temps :
X-PL = ‘X’ + ‘X’ + ... ‘X’.
Par conséquent, si l’on définit le pluriel additif à travers deux caractéristiques,
+ groupe, + homogène, le pluriel associatif se définit par la négation de la deuxième
caractéristique, et le pluriel distributif se définit par la négation de la première ca-
ractéristique (voir Tableau iii.5).
Nous pouvons ainsi conclure que le marqueur nì réunit les valeurs du pluriel
10. Pour désigner la fratrie, comme par exemple dans lēkè nì ‘frères/sœurs cadets’, il n’est pas né-
cessaire qu’il y ait un référent central dans le groupe qui peut être considéré comme homogène, à
l’opposition de l’exemple dàā nì ‘mes pères, la lignée paternelle’. Même si dans le contexte de la fra-
trie la fonction du marqueur s’approche au pluriel additif, il est plus adéquat de parler de la forme
classificatoire des termes de parenté (Daniel 2000 81-82). L’expression lēkè nì sous-entend lesmembres
de la famille de l’ego de la même génération classificatoire que lui, mais plus jeunes. Sur le fonction-
nement du système de parenté chez les Dan-gweetaas, dont la langue et la culture sont très proches
de celles des Manos, voir Vydrin 2005).
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Tab. iii.5 : Pluriel additif, associatif, distributif
groupe homogène
pluriel additif + +
pluriel associatif + -
pluriel distributif - +
associatif et du pluriel distributif dans une valeur commune, celle du pluriel non-
additif.
Le déterminatif nì a également developpé des valeurs de pluralité implicite.
Nous considérons qu’il s’agit d’une unité lexicale indépendente, bien que liée à la
première par son origine. Nous l’examinerons dans la section suivante.
7.3 Déterminatif nì (associatif implicite et intensificatif)
Le déterminatif nì qui est homonymique au déterminatif du pluriel nì (comme
nous le verrons dans la section 12.3, il en est issu) a valeur d’associatif implicite.
Nì peut être employé dans le contexte où le locuteur associe un objet avec un
groupe d’objets qu’il a en tête, ou qu’il a déjà mentionné. Le fait que l’objet en ques-
tion appartienne à ce groupe contredit les attentes du locuteur ou de son interlo-
cuteur. Les informateurs donnent la traduction ‘aussi’, ‘même’. La référence ne se
































































‘Voici une vache, voici un sac de riz. J’apporte tout, même de l’huile’.
Le groupe auquel l’objet est associé peut être imaginaire. La référence se fait
toujours à un seul objet. Il n’y a cependant pas de rapport avec la pluralité des objets
dans le monde réel. Cette valeur est désignée comme valeur de l’intensificatif, ou
pluriel emphatique (Corbett 2000 : 235).
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‘La cabane qui est tombée, tu ne fixes même pas son toit !’
7.4 Quantificateur flottant du pluriel píé
Lequantificateurflottant dupluriel píé peut être employé en l’absencedugroupe
nominal dans une clause, se référant à un index pronominal (ex. iii.56. Il peut se ré-
férer aux groupes nominaux et pronominaux dans toutes les positions syntaxiques :
dans l’exemple (iii.56), il se réfère au sujet, dans l’exemple (iii.57) il se refère à l’ob-
jet. Généralement ce marqueur s’emploie à l’extérieur du groupe nominal mais il

































‘les chefs des familles’.













‘Le chien a mangé des os par-ci, par-là’.
Les noms en tête du groupe nominal auquel réfère le marqueur píé qui dis-
tinguent deux formes, du singulier/du nombre général et du pluriel, s’emploient
dans la forme du pluriel. Comme ce marqueur déclenche un accord morphologique
(pour plus de détails sur l’accord morphologique, voir 10.4), nous le considérons
comme quantificateur, et non pas comme adverbe, par exemple.


















‘Les gens sont venus nombreux’.
7.5 Marqueur de statut référentiel à~àmɔɔ́̄
Lemarqueur du statut référentiel à~àmɔɔ́̄ est employé pourmarquer un référent
évoqué antérieurement dans le discours. Le nom en tête peut porter le ton bas —

































’Quant ili revient de la brousse, ili tombe dans le fossé, parce que la personne
en questioni a commis un péché’.
Cemarqueur peut également renvoyer au dépendant génitival de la tête s’il peut































’...nous avons vu Son étoile en Orient (liṭ : Nous avons vu Son étoile qui était
arrêtée dans le ciel là où le soleil se lève)’ (Matthieu 2 :2).
7.6 Déterminatifs emphatiques dìè et zì
Le déterminatif emphatique dìè qui a aussi les variantes dìèti ̰,́ dìètíní marque un




























7. Construction avec un déterminatif
‘C’était une grande joie pour moi (lit. : c’était une grande joie, elle s’est











Employé avec le déterminatif dìè, le possédé autosémantique peut facultati-





















‘Tu te fais toi même pitoyable’.
Sur l’emploi du déterminatif dìè dans les constructions réfléchies et sur la
hiérarchie universelle d’enchâssement des groupes nominaux, voir Chapitre
iv, section 3.
Le déterminatif zì est également employé pour marquer le topique et le posses-














‘(Son amant a fini de manger son repas et s’est couché à côté d’elle),
son ventre lui faisait mal’.
2. Possesseur
À la différence du déterminatif dìè, le possédé dans la construction avec le
déterminatif zì n’est pas marqué par le ton bas.
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‘Il voit le manioc de personne’.
Dans la fonction du possesseur, un pronom combiné avec le marqueur zì peut

























’Ton riz est entré au village, ma mère est en train de préparer sa part
(de riz)’.
Le marqueur zì ne remplace pas dìè dans certaines constructions réfléchies (voir
Chapitre iv, section 3). La différence sémantique entre les déterminatifs dans les
contextes où les deux peuvent s’employer reste à définir.
7.7 Déterminatifs — marqueurs de réciprocité kíē et kíēkō
La valeur du réciproque est exprimée par le déterminatif kíē et kíēkō, ce dernier


















‘Ils se sont alignés’.
7.8 Quantificateurs
Les quantificateurs en mano sont les suivants : séíŋ́ ‘tous’, nɔf́é~dōónɔf́é ‘chaque’,
dò~dōó ‘certain’ ; dōódōó ‘certain’, gbṵ́ṵ̀ ‘certains’, ainsi que l’adjectif gbɛɛ̄̄ ‘autre’ qui
dans le dialecte kpenson a des valeurs de quantificateur. Les quantificateurs séíŋ́
‘tous’ et dōódōó ‘certain’ peuvent être employés à l’intérieur du groupe nominal,
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comme tous les déterminatifs, mais ils peuvent également se trouver à l’extérieur,
étant ainsi des quantificateurs flottants.
Commenous le verrons plus loin, les quantificateurs ont souvent des valeurs qui
se recoupent. Leurs valeurs forment ainsi un système qui doit être étudié dans son
ensemble. Unemanière de systématiser les valeurs grammaticales d’un ensemble de
marqueurs est la méthode de la cartographie sémantique. Cette méthode implique
la composition d’une carte sémantique qui représente un ensemble universel de
valeurs exprimées par la catégorie grammaticale en question. Les valeurs proches
qui ont tendance à être exprimées typologiquement par le même marqueur sont
situées à proximité, les valeurs plus distinctes sont plus éloignées l’une de l’autre.
Les éléments de la carte sont ensuite réunis dans un graphe, et les valeurs les plus
proches sont reliées par des segments. Finalement, les données des langues particu-
lières sont étudiées, à savoir, le sous-ensemble de l’ensemble universel des valeurs
exprimées par un marqueur donné.
Les valeurs exprimées par les pronoms indéfinis ont été étudiées dans les tra-
vaux (Haspelmath 1993a, Haspelmath 1997). Dans l’ouvrage (Tatevosov 2002) ces
valeurs ont été réunies avec celles des quantificateurs universels. Les valeurs sui-
vantes ont ainsi été identifiées (Tatevosov 2002 : 114-115, 135, 167) :
· Specific known : spécifique, connu par le locuteur ;
· Specific unknown : spécifique, non-connu par le locuteur ;
· Irrealis non specific : non-spécifique dans les propositions irréelles ;
· Question : non-spécifique dans une interrogation totale ;
· Condition : non-spécifique dans la protase d’une proposition conditionnelle ;
· Direct negation : non-spécifique dans la sphère de la négation directe ;
· Indirect negation : non-spécifique dans la sphère de la négation directe ;
· Comparative : non-spécifique dans le complément du comparatif ;
· Completeness : quantification des objects intègres ;
· Generic : quantification des ensembles génériques ;
· Definite : quantification des ensembles spécifiques et définis ;
· Free choice : choix libre.
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Dans les sections suivantes, nous allons présenter les valeurs propres à cha-
cun des quantificateurs mano. Les quantificateurs dò et séíŋ́ dans leur ensemble
couvrent la totalité des valeurs de la liste présentée ci-dessus, les exemples des sec-
tions correspondantes servent d’illustrations pour les valeurs de la liste.
Une des composantes du sémantisme des quantificateurs mano est la valeur de
la distributivité. Elle sera examinée dans la section 7.8.7.
Les cartes sémantiques en tant que modèles théoriques sont dotées d’une puis-
sance prédictive. Le sous-ensemble des valeurs propres à unmarqueur grammatical
donné est supposé former sur la carte un sous-graphe ininterrompu. Cette restric-
tion s’appelle le principe de juxtaposition qui préscrit que « deux valeurs sur la
carte sémantique sont codées par le même procédé grammatical, si et seulement si
ce procédé code toutes les valeurs qui sont situées entre les deux valeurs en ques-
tion » (Tatevosov 2002 : 33). L’application de ce principe à la carte sémantique des
quantificateurs mano, ainsi que d’autres particularités du système des quantifica-
teurs seront examinées dans la section 12.2.
7.8.1 Déterminatif dò
Le déterminatif dò a les valeurs suivantes : spécifique, connu par le locuteur ;
spécifique, non-connupar le locuteur ; non-spécifiquedans les propositions irréelles ;
non-spécifique dans l’interrogation totale ; non-spécifique dans la protase condi-
tionnelle ; non-spécifique dans le contexte de la négation (directe ou indirecte) ;
libre choix (seulement dans les constructions à valeur d’optatif). Citons un exemple
pour chacune des valeurs :























‘Une certaine personne est contente que Ko est malade’.













‘Certains hommes dorment dans la maison’.
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‘Quelqu’un doit s’occuper de la fête’.









‘Est-ce que quelqu’un était venu ?’





















‘Si tu aimes l’une d’entre nous, dis-le-nous’.
6. Non-spécifique dans le contexte de la négation directe (direct negation)
Les constructions de la négation directe contenant le déterminatif dò sont in-
terprétées en tant que négation complète. Cela veut dire que la négation est
supérieure au quantificateur existentiel. Comme nous le verrons plus loin,
l’opposition entre la négation directe complète et la négation directe par-
tielle est importante puisque certains déterminatifs n’ont que la valeur de la









‘Il ne fait aucun travail’. = il n’existe pas de travail tel qu’il le fait.
*‘Il ne fait pas un certain travail’. = il existe un travail tel qu’il ne le fait
pas.































‘Je ne pensais pas que quelqu’un allait guérir’.
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8. Libre choix (free choice)
Le déterminatif dòpeut exprimer la valeur de libre choix, cependant, les contextes
d’utilisation sont limités aux contextes à valeur d’optatif au sens large qui
inclut la valeur d’ordre direct et indirect. Ces valeurs sont exprimées par les
constructions suivantes : construction de l’impératif au sens propre du terme
(ordre direct adressé à la 2e personne) formée à la base du marqueur prédi-
catif de la série subjonctive du pluriel ; dans le singulier, le marqueur pré-
dicatif est absent (iii.79a) ; jussif (ordre adressé à la première et à la troi-
sème personne) formé à la base de la série subjonctive (iii.79b) ; constructions
avec la série conjonctive qui code différents types d’ordre indirect (commeun
conseil, ex. iii.79c), ainsi que la construction avec le verbe bɛ̀ī ‘pouvoir’ à va-


































‘Tu peux prendre n’importe quel (permission)’ ;
*’Tu est capable de prendre n’importe lequel’.
7.8.2 Adjectif gbɛɛ̄̄
Le lexème gbɛɛ̄̄ désigne ‘autre’. Ce lexème appartient à la partie du discours des
adjectifs puisque, à la différence des déterminatifs, il est non seulement employé
comme dépendant du nom au sein du groupe nominal, mais aussi dans la fonction
prédicative :
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‘Lamanière dont onment àune femme, c’est autre (chose, lit. : cela ne compte
pas)’.
Cependant, dans le dialecte kpenson, ce lexème s’emploie dans lesmêmes contextes
que le déterminatif dò. Pour ne pas répéter tous les contextes d’utilisation de ce dé-
terminatif, nous nous limiterons à deux exemples qui illustrent la valeur de non-
spécifique dans le contexte de la négation directe complète (ex. iii.81) et de la né-




























‘Je ne sais pas si quelqu’un est venu’.
7.8.3 Déterminatif séíŋ́
Le déterminatif séíŋ́ exprime les valeurs suivantes : quantification des objets in-
tègres ; ensemble générique ; quantification universelle des ensembles spécifiques
et définis ; non-spécificité dans le complément du comparatif ; libre choix (sauf dans
les constructions à valeur d’optatif).













‘Il veut acheter toute la maison’.













‘Tous les chats ressemblent aux panthères’.
3. Quantification universelle des ensembles spécifiques et définis (definite) :
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‘Nous apporterons de la nourriture de toutes les familles’.
Le groupe nominal dont le référent est une personne, qui contient le déter-










‘Tous les chefs sont venus’.



















‘Il peut travailler mieux que personne’.















‘Cette personne peut abattre n’importe quel arbre’.
Dans les constructions à valeur d’optatif, le quantificateur séíŋ́ n’exprime pas







‘Prends tout (tous les objets proposés) !’
*‘Prends n’importe lequel !’
Le déterminatif séíŋ́ peut être positionné à l’extérieur du groupe nominal. Dans
cette position, il exprime la valeur de quantification des objets intègres, ainsi que
la valeur de spécifique défini.
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‘J’ai vu tous les matches avec lui’.
7.8.4 Déterminatif nɔf́é
L’emploi du déterminatif nɔf́é est proche de celui du déterminatif séíŋ́. Les diffé-
rences se résument par les points suivants : nɔf́é n’exprime pas la valeur de quan-
tification des objets intègres, par contre, il exprime la valeur de non-spécificité
dans la protase d’une proposition conditionnelle, ainsi que la non-spécificité dans































‘Il ne fait aucun travail’. = il n’existe pas de travail tel qu’il le fait.
*‘Il ne fait pas un certain travail’. = il existe un travail tel qu’il ne le fait pas.
À la différence de séíŋ́, nɔf́é peut exprimer la valeur du libre choix y compris dans























‘Prends n’importe laquelle qui te plaise entre nous !’
7.8.5 Déterminatif dōódōó
Le déterminatif dōódōó a les valeurs suivantes : spécifique, défini ; spécifique,
non-connu par le locuteur ; non-spécifique dans le contexte de la négation directe
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partielle ; negation indirecte ; finalement, la valeur de non-spécifique dans la pro-
tase d’une proposition conditionnelle. Dans les propositions simples, les groupes
nominaux dont le référent est une personne portent un marqueur du pluriel et
sont interprétés dans la deuxième valeur, alors que dans le cas contraire ils sont
interprétés dans la première valeur.











‘Chaque ananas coûte cinq mille (francs)’.









‘Certains hommes sont venus’.
3. Non-spécifique dans la construction de la négation directe (direct negation).
À la différence des quantificateurs dò, gbɛɛ̄̄ et nɔf́é, dōódōó exprime la valeur de










‘Il ne fait pas un certain travail’. = il existe un travail tel qu’il ne le fait
pas.
*‘Il ne fait aucun travail’. = il n’existe pas de travail tel qu’il le fait.































‘Je ne pensais pas que quelqu’un allait guérir’.
5. Non-spécifique dans la protase de proposition conditionnelle (condition) :
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‘Si tu aimes l’une d’entre nous, dis-le-nous’.
L’ensemble des valeurs qu’exprime le quantificateur dōódōó est typologiquement
intéressant puisqu’il forme sur la carte sémantique quatre zones non-adjacentes
(voir section 12.2).
Le déterminatif dōódōó peut être positionné à l’extérieur du groupe nominal.









‘(J’ai appelé des copines à la fête,) chacune est venue’.
7.8.6 Déterminatif gbṵ́ṵ̀
La distribution du déterminatif gbṵ́ṵ̀~gbúnù~gbú~gbṵ́~búnù est proche de celle
des déterminatifs dò et gbɛɛ̄.̄ La seule divergence est que la valeur non-spécifique
dans une interrogation totale n’est pas exprimée, alors que dans le contexte de la
négation directe c’est la valeur de négation partielle qui est exprimée. De plus, le
référent du groupe nominal qui contient le déterminatif gbṵ́ṵ̀ est toujours pluriel,
le groupe nominal dont le référent est une personne contient toujours une marque
du pluriel. Ces considérations prises en compte, nous nous limiterons à quelques
exemples.










‘Il ne connaît pas certaines choses’. = il existe des choses telles qu’il ne
les connaît pas.
*‘Il ne connaît aucune chose’. = il n’existe pas de choses telles qu’il les
connaît.
2. Non-spécifique dans des propositions irréelles (irrealis non specific) :
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‘Quelqu’un doit s’occuper de la fête’.
7.8.7 Distributivité















‘Chaque personne a pris trois sacs’.
*‘Tout le monde a pris trois sacs (à la fois)’.
Le groupe nominal contenant le déterminatif nɔf́é est interprété comme en-
semble distribuant uniquement si la proposition la proposition contient un autre
groupe nominal qui désigne un ensemble distribué. Or, l’emploi du déterminatif
dōódōó sous-entend implicitement l’existence d’un tel ensemble. Ainsi, lorsque nous
avons demandé à l’informateur de présenter un contexte où la proposition dans
iii.98 pourrait être employée, il a répondu : il y a plusieurs départements à l’hopital,
dans chacun il y a des malades avec des maladies différentes. Le locuteur affirme
qu’il ne pensait pas qu’au moins un malade dans chacun des départements allait
guérir.
Les déterminatifs dò, séíŋ́ et gbṵ́ṵ̀, ainsi que l’adjectif gbɛɛ̄,̄ ont, en règle géné-
rale, l’interprétation collective. Pour que les groupes nominaux contenant ces mar-
queurs soient interprétés comme des ensembles distribuants, il faut que le groupe
nominal qui désigne l’ensemble distribué contienne un adjectif redoublé (à valeur













‘Certaines personnes ont pris un grand sac (tous le même)’.













‘Certaines personnes ont pris chacune un grand sac’.
*‘Certaines personnes ont pris un grand sac (tous le même)’.
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’Tout le monde a pris trois sacs (tous les mêmes)’ ;















‘Chacun a pris trois sacs’ ;
*’Tout le monde a pris trois sacs (tous les mêmes)’.
7.9 Syntaxe des déterminatifs
L’ordre relatif des déterminatifs (mis à part les marqueurs emphatiques qui ter-
minent toujours le groupenominal) n’est pas fixe. Undéterminatif est toujours dans

































‘certaines de mes poules’
Les déterminatifs suivent les adjectifs à deux exceptions près. D’une part, le quan-















‘Il n’a rien à manger’.
D’autre part, les marqueurs du pluriel peuvent être positionnés entre l’adjectif
et le nom. Si l’adjectif est redoublé, cet ordre devient préférable etmêmeobligatoire






























Comme dans le cas des numéraux, le nom en tête d’une construction avec quan-























‘À partir de ce moment les araignées se sont dispersées partout’.
8 groupe pronominal
Le mano compte cinq séries de pronoms personnels : pronoms non-sujets, pos-
sessifs, emphatiques, focalisés, coordinatifs. Chacune de ces séries peut être em-
ployée dans un sous-ensemble de positions que le groupe nominal peut occuper
(mis à part les pronoms coordinatifs qui occupent une position particulière). Exa-
minons les séries des pronoms et leurs fonctions syntaxiques.
8.1 Pronoms non-sujets
Tab. iii.6 : Pronoms non-sujets
1SG 2SG 3SG 1PL 2PL 3PL
ŋ̄ ī à / ā / áa kō kā ō




Les pronoms non-sujets peuvent occuper les positions suivantes : objet direct
(ex. iii.112), dépendant de la postpositiondansungroupepostpositionnel (ex. iii.113),
























Le pronom non-sujet peut également occuper la position de la tête dans une
construction attributive (ex. iii.115), construction avecunnuméral (ex. iii.116), construc-































‘Le village le plus vieux est Kpaa (lit. : les villages qui sont ici, le plus vieux














































‘Comment ils se sont installés ici, je vais tout vous raconter’.
Finalement, les pronomsnon-sujet ont la fonction résomptive (suivant ungroupe
nominal coréférentiel : NP – pron.NSBJ).
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1. le groupe nominal de l’objet direct ou indirect est composé de deux groupes
nominaux coordonnés ou d’un groupe nominalmarqué de pluriel. Le pronom

































’Marie, sa mère, ayant été fiancée à Joseph (lit. : Sa mère Marie et Josef
se sont mis d’accord pour se marier’, M.1 :18)’.

















’J’ai mis devant vous la vie et la mort’.
2. Les pronoms résomptifs apparaissent lorsque le groupe nominal est topicali-



























’Ils veulent faire les traitements de la ville (lit. : la façon de faire les













‘Nous ne vous tuerons pas tous’.
3. Les pronoms résomptifs ont la fonction de NPmat dans le cas des propositions
relatives enchâssées, que nous analysons en tant que topiques (voir Chapitre





























Tab. iii.7 : Pronoms possessifs
1SG 2SG 3SG 1PL 2PL 3PL
ŋ̀ ɓà là kò kà wà
Les pronoms possessifs assument la fonction du possesseur pronominal auprès
des noms autosémantiques. Si le possesseur est exprimé par un groupe nominal, le
pronom possessif de la 3e personne sg ou pl, en fonction du nombre du groupe no-






















‘la maison de ces gens’
8.3 Pronoms focalisés
Tab. iii.8 : Pronoms focalisés
1SG 2SG 3SG 1PL 2PL 3PL
má ɓí (à)yé kó ká ó












‘Je lis encore cela’.
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‘Quelle dent (fait mal) ?’
8.4 Pronoms emphatiques
Tab. iii.9 : Pronoms emphatiques
1SG 2SG 3SG 1PL 2PL 3PL
mā(ē) ɓī(ē) à, (à)yē, yō kō(ē) kā(ē) ō(ē)
Les pronomsemphatiques sont employés dans la positiondu topique (ex. iii.128),
dans la position du sujet des propositions aux copules (iii.129, iii.130), avec les nu-
méraux (ex. iii.131), ainsi que dans les positions des conjuncts des constructions co-
ordonnées (voir section 8.5). Dans la position topicalisée les pronoms emphatiques












































































‘L’enfant a appelé son père (pour être) eux deux, entre eux’.
Les formes des pronoms emphatiques sans formante -ē, fusionnés avec le mar-
queur de relativisation exprimé par le ton haut flottant, coïncident avec les pro-




Tab. iii.10 : Pronoms coordinatifs
1SG 2SG 3SG 1PL 2PL 3PL
kò / kwà kà wà
Les pronoms coordinatifs s’emploient dans les constructions coordinatives dont
un des conjuncts est un pronom. Ces constructions ont la structure suvante :
(X) – X+Y – (Y)
où X et Y sont le premier et le deuxième conjuncts respectivement, tous les
deux facultatifs, X+Y est la somme sémantique des composantes exprimée par un
pronom coordinatif. X est exprimé par un pronom emphatique, Y est exprimé soit






















‘Moi et toi, nous sommes allés’.
L’ordre des conjuncts reflète la hiérarchie des personnes, 1 > 2 > 3 : l’élément le
plus haut dans la hiérarchie est toujours le premier dans la construction coordina-
tive. Ainsi, l’ordre suivant est impossible :














Les constructions coordinatives peuvent contenir facultativement le détermi-
natif nì. Ce déterminatif a valeur de pluriel associatif et peut se référer soit au ré-
férent de la construction en entier, étant sémantiquement superflu, puisque les
constructions coordinatives ont valeur de pluriel par excellence, soit au deuxième
conjunct, ce qui peut créer l’ambigüité, comme dans l’exemple iii.136
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La construction coordinative peut ne contenir que le pronomcoordinatif. D’après

























‘Sa femme amenait des hommes à la maison (lit. : prenait ses hommes, (elles
et eux,) ils allaient à la maison’.
9 groupe verbal nominalisé
Il existe en mano quatre formes de nominalisation verbale : le gérondif, qui se
forme à l’aide du suffixe –à, l’infinitif qui se forme à l’aide du suffixe -pɛ̀lɛ̀, la forme
sans suffixe et la forme à ton bas.
La syntaxe de ces formes sera également discutée dans les sections 2 et 5.2 du
Chapitre iv. Dans la section présente nous nous limiterons à montrer les contextes
où le groupe verbal régi par le verbe dans l’une de ces formes est employé dans les
positions propres aux groupes nominaux.
9.1 Gérondif
Le gérondif s’emploie dans la position de l’actant circonstanciel, notamment ré-
gi par une postposition (ex. iii.138) ; dans la position du sujet dans une construction
résultative (ex. iii.139) ; dans la fonction du nom d’action dans diverses positions
(ex. iii.140), ainsi que dans la position du topique assumant la fonction d’une propo-
sition circonstantielle de temps (l’action exprimée par cette construction précède
l’action exprimée dans la proposition principale, ex. iii.141) :
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‘Quand tu reviendras du marché, je finirai de piler le manioc’.
9.2 Infinitif
L’infinitif s’emploie dans les constructions de l’imperfectif négatif, où le groupe
verbal à la base de l’infinitif occupe la position du sujet (pour plus de détails, voir
les sections 4.2 et 4.3 du Chapitre v), ainsi que dans la position du topique phras-
tique à valeur de proposition subordonnée de temps (l’action exprimée par cette
















































‘Alors qu’il mettait la nourriture par terre, ils l’ont vu et ils se sont jetés sur
lui’.
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9.3 Forme sans suffixe
La forme sans suffixe s’emploie dans de nombreux contextes de nominalisation.
Voir la position du dépendant génitival d’un nom (ex. iii.145), la position du topique











































‘Quand la femme du léopard a accouché...’
9.4 Forme à ton bas
La forme à ton bas remplace la forme de base (sans suffixe) et la forme du gé-
rondif lorsque le verbe a des dépendants postposés (adverbes, groupes postposi-







‘l’enfant qui reste au village’
10 expression du pluriel
10.1 Marqueurs du pluriel
Dans la section présente nous regroupons tous les marqueurs du pluriel qui ont
été analysés précédemment.
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1. Tout d’abord, la pluralité peut être exprimée par les déterminatifs du pluriel :











’des pères (les parents masculins du père)’
2. La pluralité des référents peut également être exprimée lexicalement : par
les numéraux, ex. iii.151, ou par les adjectifs pluralia tantum, ex. iii.152, voir
















3. La pluralité peut être expriméemorphologiquement : par la forme irrégulière
du pluriel de certains noms (ex. iii.153, voir également Chapitre ii, section
2.2.4), par la réduplication des adjectifs (ex. iii.154, voir également Chapitre ii,
section 3.2.3) ou par le changement du schéma tonal des adjectifs (ex. iii.155,














’Des personnes sont venues’.
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‘balles rondes, *balle ronde’.
4. Le quantificateur flottant du pluriel píé analysé dans la section 7.4 est aussi
unmarqueur du pluriel. Cependant, nous ne l’analyserons pas dans la section
présente.
Nous allons appeler le groupe nominal qui contient un ou plusieurs marqueurs du
pluriel un groupe marqué du pluriel.
Tous les marqueurs du pluriel évoqués dans la section 10.1 peuvent se combi-
ner (sauf la combinaison de deux adjectifs que nous n’avons pas testée). De plus,
certaines combinaisons sont obligatoires. Les combinaisons sont exposées dans le
Tableau iii.11 où nom pl. représente la forme irrégulière du pluriel, dét. pl. repré-
sente les déterminatifs du pluriel, adj. pl. représente la forme plurielle d’adjectifs
(forme redoublée ou forme tonale), plur. tantum représente les adjectifs pluralia tan-
tum. Obl. veut dire que la combinaison est obligatoire.
nom pl. dét. pl. adj. pl. numéral
dét. pl. ex. iii.156
adj. pl. obl., ex. iii.157 ex. iii.158
numéral ex. iii.159 ex. iii.160 ex. iii.161


































































Comme nous l’avons mentionné dans le Tableau iii.11, certaines combinaisons
sont obligatoires : les adjectifs pluralia tantum et les formes du pluriel d’adjectifs
ne se combinent qu’avec la forme du pluriel des noms qui opposent une forme du
singulier/ du nombre général et une forme du pluriel.
Cette restriction du combinatoire apparaît comme un accord en nombre spéci-
fique. L’interprétation de ce fait sera donnée dans la section 10.4.
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10.2 Sémantisme de la catégorie du nombre
Les pronoms sont soit de nombre singulier, soit de nombre pluriel. Si tous les
groupes nominauxmarqués du pluriel sont interprétés comme pluriels, ce n’est pas
le cas pour les groupes nominaux non-marqués du pluriel. Les groupes nominaux
non-marqués du pluriel, référant à des personnes, sont interprétés au singulier (nɛ́
‘enfant, *enfants’), alors que les autres groupes nominaux peuvent référer à une
seule unité, ainsi qu’à plusieurs. Il s’agit donc du nombre général (general number,
gbá̰ ‘chien ; chiens’). Par conséquent, la distribution de différents types d’opposi-
tions sémantiques entre les grammèmes de la catégorie du nombre se produit en
fonction du sémantisme du référent du groupe nominal, en conformité avec la Hié-
rarchie de l’animéité de Smith-Stark (Smith-Stark 1974) où la frontière se situe entre
les personnes et tous les autres types des référents, voir le Tableau iii.11.
Tab. iii.11 : Hiérarchie d’animéité de Smith-Stark et sémantisme du nombre
1, 2 > 3 > noms propres > noms de parenté | personne > animé > inanimé
singlulier/pluriel général/pluriel
Cependant, dans les contextes génériques, même le groupe nominal à la tête
dont le référent est une personne peut être utilisé sans marqueurs du pluriel, tout



















‘Il ne faut pas qu’ils donnent naissance aux enfants l’un après l’autre (lit. :
il ne faut pas qu’ils donnent naissance à l’enfant (pour qu’)il s’asseye sur un
autre)’.
Un groupe d’objets peut être reflété par un groupe nominal marqué du pluriel
ainsi que par un groupe nominal non-marqué du pluriel. Dans les deux exemples
qui suivent, il s’agit des oiseaux qui viennent sur les champs en grand nombre et
détruisent la moisson. Dans l’exemple iii.166, le groupe nominal référant aux oi-
seaux est employé avec le déterminatif vɔ̀, alors que dans l’exemple iii.167, aucun

















‘Mon riz, les oiseaux le mangent trop !’
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‘Les oiseaux viennent dans le champ, ils viennent en grand nombre’.
La première référence dans un texte à un objet pluriel peut être non-marquée






























‘(Si je viens et je donne du poison à ces deux hommes, ils tomberont tous
les deux par terre, pour que moi) je prenne mes diamants (lit. : Je mes
diamants, je les prenne).
Plus un référent pluriel donné est haut dans la Hiérarchie d’animéité, plus il
y a de chances que le groupe nominal correspondant soit marqué du pluriel. Cette
thèse se confirme par les faits suivants. Premièrement, parmi les six noms ayant des
formes irrégulières du pluriel, un seul dénote un objet inanimé (pɛ̄ ’chose’). Deuxiè-
mement, il est utile de regarder la distribution des déterminatifs du pluriel dans
les textes. Le déterminatif vɔ̀ a été attesté dans les textes 92 fois. Dans 60 cas il était
combiné avec des noms désignant des personnes ou des êtres personnifiés (gɔ̰̄ ‘hom-
me’, wálà ‘Dieu’, lùò ‘esclave’). Dans 14 cas il a été employé avec des noms d’animaux
ou d’oiseaux (dèŋ̄ ‘escargot’, kìē ‘chimpanzé’). Dans 18 cas il a été employé avec des
noms des objets (kwɛ̀ī ‘bois’, kɛì̄ ‘poil’).
L’expression du pluriel dépend donc du statut référentiel du groupe nominal
concerné, ainsi que de ses propriétés sémantiques. Nous reviendrons sur ce point
dans la section 12.3.
10.3 Nombre comme quasi-grammème
Nous avons vu dans la section 10.2 que l’opposition entre le singulier et le pluriel
ne s’applique qu’aux groupes nominaux désignant des personnes et non pas dans
les contextes génériques. Tous les autres groupes nominaux distinguent le nombre
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général et le nombre pluriel. Par conséquent, la pluralité des référents peut être ex-
primée par un groupe nominal non-marqué du pluriel aussi bien que par un groupe
nominal marqué du pluriel. Ainsi, le locuteur ne fait pas toujours un choix obliga-
toire entre les deux structures d’un groupe nominal pour exprimer la pluralité. La
structure sans marqueurs du pluriel est choisie par défaut, et le nombre général est
un nombre par défaut.
Si la pluralité des référents peut être exprimée par une construction simple
(sans marqueurs du pluriel) aussi bien que par une construction complexe (avec
marqueurs du pluriel), le choix du procédé complexe doit être motivé. Nous avons
vu que le sémantisme des référents ne suffit pas, il faut qu’il y ait d’autres facteurs,
et notamment des facteurs discurcifs comme la définitude. Nous avons vu que ces
facteurs influencent le choix de la construction enmano, sans que l’on puisse en dé-
gager une règle précise. Dans d’autres langues mandé, cependant, la relation entre
les facteurs discurcsfs et l’expression du nombre est bien plus étroite (voir la section
12.3).
Sur cinq procédés lexicaux et morphologiques utilisés pour l’expression de la
pluralité, seulement deux ne sont utilisés que dans cette fonction. Ce sont les dé-
terminatifs du pluriel, ainsi que les six noms qui distinguent la forme du singulier
/ du nombre général et la forme irrégulière du pluriel. Compte tenu du nombre si
faible de ces noms, ainsi que de l’absence de marqueur morphologique régulier de
pluralité dans ces formes, nous ne pouvons pas conclure à la présence en mano de
paradigmes de nombre stables.
En ce qui concerne les autres procédés d’expression du pluriel, la pluralité n’est
qu’une composante du sémantisme des adjectifs pluralia tantum, sans pour autant
être une composante centrale. Ces adjectifs sont seulement quatre, par conséquent,
ils sont assez marginaux. La valeur du pluriel peut être déduite de la valeur lexicale
des numéraux dont le sémantisme ne se réduit pas à une simple pluralité.
La réduplication n’a pas la valeur du pluriel pour tous les adjectifs ; pour cer-
tains, elle a valeur d’intensif, pour d’autres, elle assume la fonction dérivationnelle.
Même si elle est morphologiquement assez régulière, elle ne constitue pas un pro-
cédé régulier d’expression du pluriel. De même pour les formes tonales : tous les
adjectifs redoublés non-motivés n’ont pas une forme tonale du pluriel.
Par conséquent, les déterminatifs du pluriel sont les seuls pouvant prétendre
être des procédés réguliers et productifs d’expression du pluriel. Le déterminatif
vɔ̀ a valeur de pluriel additif, nì a valeur de pluriel non-additif, leur distribution
s’effectue en fonction des principes sémantiques (le nombre des pronoms et des
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termes de parenté est sémantiquement non-additif, c’est pourquoi ils sont utilisés
avec le marqueur nì).
Nous pouvons conclure que l’expression du pluriel en mano a les deux caracté-
ristiques suivantes :
1. Du point de vue de lamorphologie, le nombre s’exprime assez régulièrement.
Il y a six formes irrégulières du pluriel et quatre adjectifs pluralia tantum qui
n’ont pas d’exposé régulier de la valeur du pluriel. Cependant, la réduplica-
tion des adjectifs est morphologiquement régulière, la combinabilité des ad-
jectifs redoublés, ainsi que des déterminatifs et des numéraux est assez large.
2. La réflexion formelle de la pluralité des référents n’est pas obligatoire : le
nombre général (morphologiquement non-marqué) est le nombre par défaut
pour les référents situés à droite dans la Hiérarchie d’animéité (les objets
inanimés et animés, mis à part les personnes). Le marquage explicite d’un
groupe nominal en nombre doit être motivé discursivement.
Par conséquent, le pluriel en mano est en conformité avec la définition des
quasi-grammèmesproposés parMel’čuk (1993). Les catégories flexionnelles, ou gram-
mèmes, tout en étant régulières, doivent également être exprimées obligatoirement
auprès de chacun des lexèmes auquel la catégorie donnée s’applique. Les quasi-
grammèmes sont aussi exprimés régulièrement, mais ils ne sont pas obligatoires.
Sur l’application de la notion de quasi-grammème, voir (Kibrik 2005).
10.4 Accord en nombre
Dans la langue mano, il y a divers contextes de covariation entre la caracté-
ristique sémantique de nombre d’un groupe nominal et la caractéristique formelle
(lexicale ou morphologique) d’une autre unité. Autrement dit, il y a en mano un ac-
cord en nombre (Corbett 2006 : 4). Les contextes d’accord et leurs propriétés seront
discutés dans les parties suivantes.
Deux types d’accord sont distingués : l’accord local dans le cadre de la même
proposition, et l’accord distant, ou congruence, qui a lieu lorsque le contrôleur est
en dehors de la proposition contenant la cible de l’accord. Les cibles de l’accord sont
les adjectifs, ainsi que les index pronominaux. À l’intérieur des groupes nominaux,
les caractéristiques formelles du nom en tête (forme du singulier / du nombre gé-
néral ou forme du pluriel) sont importantes.
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10.4.1 Accord local
1. Accord entre nom et adjectif
Comme nous l’avons mentionné dans la section 10.1, certaines combinaisons
de marqueurs du pluriel sont obligatoires. Les adjectifs dans la forme plu-
rielle et les adjectifs pluralia tantum ne se combinent qu’avec la forme plurielle
des noms qui distinguent une forme du singulier/ du nombre général et une




















Dans les propositions attributives, qui sont un type particulier de proposi-
tions ontiques, nous observons le même type d’accord qu’avec les noms et les
adjectifs à l’intérieur du groupe nominal, c’est-à-dire : si l’adjectif est dans la
forme du pluriel ou est un adjectif pluralie tantum, le nom en tête du groupe
nominal du sujet de la proposition sera dans la forme du pluriel, alors que le









11. Il est possible que la règle en question soit moins stricte dans le cas du nom qui réfère à un objet
tout en ayant une forme du singulier et une forme du pluriel : pɛ̄ ‘chose’. L’exemple suivant est tiré
de la traduction du Nouveau Testament en mano faite par les missionnaires au Libéria. En analysant









‘Leurs choses sont petites’.
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‘Cette femme est petite’.
2. Accord entre le groupe nominal du sujet et l’index pronominal du sujet
Les index pronominaux du sujet s’accordent obligatoirement avec les groupes
































12. Comme ces index appartiennent au groupe verbal et non pas au groupe nominal du sujet (voir
Vydrin 2010, Konoshenko 2013, Hachaturyan 2010), il n’est pas correct de parler de la position du sujet.
Il s’agit plutôt de la référence au sujet. Cependant, comme les index pronominaux ne s’emploient pas
dans la position du sujet proprement dite, nous allons utiliser la formule « index pronominaux dans
la position du sujet » au lieu de « index pronominaux à la référence au sujet ».
Comme il a été démontré dans (Konoshenko 2013), le groupe nominal du sujet n’occupe pas la
position de topique mais appartient bien à la proposition, par conséquent, l’accord entre le groupe
nominal du sujet et l’index pronominal du sujet est bien un accord local.
13. Le seul exemple tiré du narratif où nous ayons attesté l’absence d’accord a été considéré par











‘Ses parents sont ici’.
L’informateur a corrigé la proposition en la remplaçant par la proposition à zì mìà ō zèē avec l’index
pronominal de la 3e personne pl ō.
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‘Le bouc n’a pas de cœur dans son ventre (lit. : le cœur du bouc




























’Tous les gens sont des gens vivants (lit. : chaque personne est dans le
corps d’une personne vivante)’.
Si le groupe nominal contient un déterminatif du pluriel, l’accord est quasi-
























‘C’étaient de bons endroits’.
Au contraire, si la pluralité du contrôleur est exprimée autrement que par un
déterminatif du pluriel, nous n’avons pratiquement pas attesté d’exemples







‘Les bagages sont lourds’.
150
10. Expression du pluriel
Dans certains cas, la variante où la cible est en accord a été considérée comme
agrammaticale, l’informateur ayant préféré la variante sans accord, comme

















































3. Pronom non-sujet résomptif et pronoms possessifs
Deux autres cas d’accord local en nombre sont attestés, les cibles étant des
pronoms. Dans le premier cas, il s’agit du pronom résomptif non-sujet ō de la
3e personne pl (qui s’emploie lorsque le groupe nominal de l’objet est marqué
du pluriel ou est un groupe coordinatif ; son emploi reste toutefois facultatif).
Dans le deuxième cas, il s’agit du pronom possessif qui suit le groupe nomi-






















































‘Les fêtes organisées par ces sept villages tombent sur le même jour
(lit. : le jour de fête de ces sept village est un jour)’.
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10.4.2 Accord distant
Tous les cas d’accord distant concernent l’accord entre un groupe nominal du
contrôleur et une cible pronominale. Le contrôleur est situé à l’extérieur de la pro-
position contenant la cible : dans une autre proposition ou dans la position de to-
pique.
Les index pronominaux qui sont des cibles d’accord en nombre sont : les mar-
queurs prédicatifs pronominaux qui réfèrent à la personne et nombre du sujet, les
pronoms non-sujets (qui assument la fonction de l’objet direct, indirect et attribut
génitival), ainsi que les pronoms possessifs.
Si le contrôleur réfère à un être humain, les cas d’absence d’accord (le contrô-
leur étant marqué du pluriel, la cible non) sont attestés si l’index est un marqueur
pronominal autre que le marqueur prédicatif, mais ils sont très rares. Comparer

































‘Ce sont ses six enfants qu’il n’aime pas (lit. : que leur amour n’est pas sur
lui).’
Cependant, l’accord sémantique distant est possible, à l’opposition de l’accord
local (voir l’ex. iii.174). Dans l’exemple suivant, le groupe nominal du contrôleur
contient un déterminatif séíŋ́ ’tous’ tout en étant formellement non-marqué du plu-
riel. Dans les propositions qui suivent la proposition contenant le contrôleur, l’une
des cibles pronominales est au singulier, d’autres sont au pluriel. Il est important de
noter, cependant, que c’est le premier indexe pronominal qui est au singulier (à kɛ̀ɛ̀
’son an, son âge’). Par conséquent, l’accord sémantique se réalise lorsque la cible et



































































‘... et il envoya tuer tous les enfants de deux ans et au-dessous qui étaient à
Bethléem (lit. : Il a dit à ses gens, tous les garçons qui ont deux ans et moins
et qui étaient à Bethléem, de les tuer, M 2 :16)’.
Si le groupe nominal ne réfère pas à un être humain, la situation est plus com-
plexe. Si le groupe nominal est non-marqué du pluriel, l’index est toujours au singu-
lier/ au nombre général. Cependant, même si le contrôleur est marqué du pluriel,
la cible est pratiquement toujours au singulier/ au nombre général, autrement dit,

























































‘j’ai acheté de petites choses’.
10.4.3 Interprétation du système d’accord
Comme nous l’avons vu dans la section 10.4.1, les formes du pluriel des adjectifs
ne se combinent qu’avec les formes du pluriel des noms. Le contraire ne s’applique
pas : les formes du pluriel de noms peuvent se combiner avec les formes du sin-
gulier/ du nombre général, ainsi qu’avec les formes du pluriel. Ainsi, sur quatre va-
riantes combinatoires, seules trois sont réalisées. En voici l’illustrationpar l’exemple
iii.169 répété ici :
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Les combinaisons possibles des formes des noms et des adjectifs sont résumées
dans le Tableau iii.12.
Tab. iii.12 : Accord entre les noms et les adjectifs
adjectif
singulier/général pluriel
nom singulier/général ok -
pluriel ok ok
La même généralisation s’applique aux groupes nominaux du sujet qui s’ac-
cordent avec les adjectifs dans les propositions attributives, comme nous l’avons


































‘Cette femme est petite’.
En ce qui concerne les règles d’accord des index pronominaux (les marqueurs
prédicatifs et les pronoms), comme nous l’avons vu, les groupes nominaux non-
marqués du pluriel ne se combinent qu’avec les index singuliers. Dans certains cas,
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l’accord est strict y compris pour le pluriel : c’est généralement le cas des contrô-
leurs qui réfèrent aux êtres humains, ainsi que des autres référents dans l’accord
local. Cependant, l’accord facultatif des index avec les contrôleurs pluriels est éga-
lement très fréquent, surtout lorsque la pluralité du contrôleur est exprimée par un
autre moyen que les déterminatifs du pluriel, et lorsque la cible occupe une autre
position que la position du sujet. Dans l’accord local, un contrôleur non-marqué
du pluriel ne se combine jamais avec un index pronominal marqué du pluriel, cette
combinaison est toutefois possible dans l’accord distant : il s’agit de l’accord séman-
tique. Les combinaisons possibles des groupes nominaux et des index pronominaux
sont résumées dans le Tableau iii.13.
Tab. iii.13 : Accord entre les groupes nominaux et les index pronominaux
index pronominal
singulier/général pluriel
groupe nominal singulier/général ok -a
pluriel ok ok
a. Sauf l’accord sémantique.
L’accord à l’intérieur et à l’extérieur du groupe nominal se produit selon des
règles semblables. Composons un tableau unifié avec les règles d’accord (Tableau
iii.14).
Tab. iii.14 : Règles d’accord générales
cible
singulier/général pluriel
contrôleur singulier/général ok -a
pluriel ok ok
a. Sauf l’accord sémantique distant.
L’assymétrie dans le marquage du nombre s’explique de la manière suivante.
D’après notre analyse présentée dans la section 10.3, le nombre est unquasi-grammème,
le nombre général est le nombre par défaut, l’expression de la pluralité des référents
est facultative. Par conséquent, il n’y a pas de marquage obligatoire de toutes les
composantes du groupe nominal qui peuvent être porteuses de la valeur du pluriel,
ainsi que des index pronominaux correspondants, ce que caractériserait l’accord
canonique. Comme c’est le contrôleur qui est le porteur de la valeur sémantique
155
Chapitre iii Groupe nominal
du nombre, on s’attend à ce que ce soit le contrôleur même, plutôt que la cible, qui
porte les marqueurs du pluriel (le nom en tête du groupe nominal par rapport à
l’adjectif, le groupe nominal même par rapport à un index pronominal). Par consé-
quent, dans le cas de l’accord facultatif, la cible n’estmarquée du pluriel que lorsque
le contrôleur en est lui aussi marqué. Cette caractéristique peut être représentée
dans la hiérarchie de marquage de nombre :
contrôleur > cible
Selon cette hiérarchie, nous avons trois possibilités :
1. Ni le contrôleur, ni la cible ne sontmarqués du pluriel (le contrôleur et la cible
sont tous les deux caractérisés par le nombre singulier / général).
2. Le contrôleur seul est marqué du pluriel (l’absence d’accord : le contrôleur
est un groupe nominal marqué du pluriel, la cible est marquée du singulier /
du nombre général).
3. Le contrôleur et la cible sont tous les deux marqués du pluriel (accord).
D’après ce schéma, la combinaison du contrôleur au singulier / nombre général
et la cible au pluriel, qui n’est attestée que dans les cas d’accord sémantique où le
contrôleur et la cible sont distanciés l’un de l’autre par une proposition et plus, est
automatiquement exclue.
La première option se réalise si a) le référent est un objet singulier, b) le référent
est un groupe d’objets mais il n’y a pas de facteurs discursifs définissant que le lo-
cuteur doit communiquer l’information sur la pluralité des référents. La deuxième
et la troisième options se réalisent si le marquage du contrôleur du pluriel est pré-
férable ou même nécessaire, comme dans le cas des référents situés haut dans la
Hiérarchie d’animéité (les personnes) et les groupes nominaux situés haut dans la
Hiérarchie de définitude (groupes nominaux définis). Le choix entre les deux op-
tions, c’est-à-dire le choix de la cible qui exprime morphologiquement (dans le cas
des adjectifs) ou sémantiquement (dans le cas des indexpronominaux) la caractéris-
tique sémantique de pluralité du contrôleur, s’effectue en accord avec la Hiérarchie
d’accessibilité des groupes nominaux (l’accord est préférable pour une cible qui y
est haut placé – le sujet), la Hiérarchie d’animéité (l’accord est préférable lorsque
le contrôleur désigne une personne), ainsi que la distance syntaxique (l’accord lo-
cal est préférable). Ainsi, nous pouvons interpréter la situation mano comme une
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copie facultative du quasi-grammème du pluriel sur la cible. Le fait que le quasi-
grammème soit copié est plus ou moins préférable en fonction de divers facteurs.
Les irrégularités dans l’expression du pluriel et l’accord en nombre sont en par-
tie liées aux restrictions prédites par la Hiérarchie d’animéité, à savoir :
Plus à droite une unité donnée est située dans la Hiérarchie d’animéité, moins est la pro-
babilité qu’elle distinguera plusieurs formes de nombre (Corbett 2000 : 70)14.
La Hiérarchie d’animéité ne suffit pas à expliquer les irrégularités. Les règles qui
définissent l’expression du pluriel et l’accord en nombre doivent inclure la Hiérar-
chie d’accessibilité des groupes nominaux, ainsi que la Hiérarchie de définitude et la
distance syntaxique entre le contrôleur et la cible (accord local ou accord distant).
En prenant en compte ces trois hiérarchies, nous pouvons formuler deux règles :
l’une pour l’expression du pluriel, l’autre pour l’accord en pluriel.
I. Restriction sur l’expression du pluriel
Plus à droite un groupe nominal donné est situé dans la Hiérarchie d’animéité et la Hié-
rarchie de définitude, plus est la probabilité qu’il sera marqué du pluriel.
II. Restriction sur l’accord
Plus à droit le contrôleur pluriel est situé dans la Hiérarchie d’animéité et la cible, dans
la Hiérarchie d’accessibilité et plus la distance syntaxique est grande entre les deux, moins
est la probabilité que la cible sera en accord avec le contrôleur.
11 coordination des groupes nominaux
















‘Nous avons vendu les noix de palme et le caoutchouc (lit. : Nous avons vendu
les palmiers à huile et les hévéas)’.
14. As we move rightwards along the Animacy Hierarchy, the likelihood of number being distingui-
shed will decrease monotonically (that is, with no intervening increase).
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Cependant, le pronom de la 3e personne pl de la série coordinative est le plus













‘Ce et Nyaa se sont battus hier’.
Sur la coordination des groupes nominaux qui incluent une composante pronomi-
nale, voir section 8.5.
12 caractéristiques typologiques du groupe
nominal
12.1 Les noms relationnels et les noms autosémantiques
Dansdenombreuses langues d’Afrique, d’Australie, d’Océanie et dans les langues
amérindiennes on distingue deux façons de marquer la relation possessive. L’une
d’elles est appelée la possession aliénable et l’autre, la possession inaliénable. Les
noms se divisent en deux classes en fonction du type de relation possessive qu’ils
ont avec leur possesseur (cf. la première fois où ce type d’opposition a été mention-
née, Lévy-Bruhl 1914).
La relation syntaxique d’un possédé et de son possesseur inaliénable s’exprime
par des procédés morphologiquement plus simples que ceux utilisés pour marquer
la relation avec un possesseur aliénable, ce qui est une reflextion iconique d’une
proximité entre le possesseur et le possédé (Haiman 1985).
Le possesseur inaliénable est souvent obligatoire. Par conséquent, la notion de
la possession inaliénable est liée à l’expression obligatoire d’une relation possessive
(obligatorilly possessed nouns), alors que la possession aliénable est liée à son expres-
sion non-obligatoire (optionally possessed nouns, cf., par exemple, Aikhenvald 2003 :
127-128).
Finalement, la répartition des noms en classes syntaxiques selon le type d’ex-
pression de la relation possessive (le procédé morphologique, obligatoire ou non-
obligatoire) est motivée sémantiquement. J. Nichols (1988) affirme que la classe des
noms qui expriment la relation possessive selon le type inaliénable est prototypi-
quement composée des classes de noms suivantes :
· Termes de parenté ; parties du corps ;
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· Noms qui désignent une partie d’objet ou les relations spatiales ;
· Objets de base de culture matérielle (flêches, animaux domestiques).
Pour résumer, il y a trois facteurs qui entrent en jeu dans la définition de la
possession aliénable ou inaliénable :
· Le procédé de marquage de la relation possessive ;
· Le fait que le possesseur soit obligatoire ou pas ;
· Le sémantisme des possédés.
Une étudedétaillée de la catégorie depossessiondans différentes languesmontre
que la répartition univoque des noms en deux classes est problématique, parce que
les trois facteurs ne sont pas conséquents dans leur application. Examinons-les.
1. Il peut y avoir plus de deux classes de noms selon la manière dont la relation
possessive est marquée. Par exemple, dans la langue australienne ndjébbana
(McKey 1996), quatre constructions possessives sont distinguées. Par consé-
quent, la catégorie de possession cesse d’être une classification binaire pour
devenir plutôt une échelle. Mis à part les constructions possessives, l’opposi-
tion entre la possession aliénable et la possession inaliénable peut se réaliser
au niveau du groupe verbal, comme dans le cas de l’incorporation nominale
en mohawk (Mithun 1996) ou au niveau de la clause, comme dans le cas des
constructions à possesseur externe en moyen néerlandais (Burridge 1996).
2. Le possesseur inaliénable peut être perdu à la suite de processus syntaxiques
comme la montée de possesseurs en ewe, où le possesseur se transpose dans
la position d’adjunct alors que le focus de la proposition semet sur le possédé
(Ameka 1996). En général, le marquage de la proposition possessive dépend
largement de facteurs discursifs (Lander 2000).
3. Il semble qu’aucun universal ou hiérarchie dans le sémantisme de la catégorie
de possession ne puisse être distingué. Par exemple, en ewe, les possesseurs
des lexèmes qui désignent les parties du corps et la relation partie/ensemble
sont marqués en tant que possesseurs aliénables, et seuls ceux des termes
de parenté et des lexèmes qui désignent les relations spatiales sont marqués
comme possesseurs inaliénables (Ameka 1996). Par contre, en mohawk, les
noms qui désignent les parties du corps sont classés séparément (ils subissent
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une incorporation d’un type particulier, Mithun 1996). J. Nichols considère la
catégorie de possession comme une catégorie lexicale, parce qu’il est impos-
sible de prédire exactement l’appartenance d’un lexème donné à une classe
plutôt qu’à une autre. Cependant, H. Chapell et W. McGregor (1996) consi-
dèrent qu’il est possible de faire certaines prédictions – qui ne seront pas tou-
jours justes – en se basant sur la « sphère personnelle », selon la terminologie
de Ch. Bally (1926), des objets inaliénables, artefacts, relations sociales dans
une culture donnée, ainsi qu’en se basant sur le pragmatique.
Abordons à présent l’analyse des données mano.
Dans la section 1, nous avons analysé l’opposition entre les noms relationnels
et les noms autosémantiques en mano. Selon cette analyse, les noms en mano se
divisent en deux classes en fonction du pronom avec lequel ils se combinent : les
noms qui se combinent avec les pronoms non-sujets ont été classés comme noms
relationnels, alors que les noms qui se combinent avec les pronoms possessifs, ou
ne se combinent avec aucun pronom, ont été classés comme autosémantiques. Les
noms relationnels, comme les noms autosémantiques, peuvent avoir commedépen-
dant un groupe nominal préposé ; dans la construction avec un tel dépendant et la
tête exprimée par un nom relationnel, les composantes sont, en règle générale, jux-
taposées l’une à l’autre, sans aucun marquage morphologique. La tête autoséman-
tique dans ce type de constructions est marquée par le ton bas – marqueur d’état
construit : dans certains cas ce marquage est obligatoire, dans d’autres, facultatif.
Les noms autosémantiques peuvent également avoir un dépendant exprimé par un
groupe nominal suivi d’un pronom possessif de la 3e personne.
Situons les constructions citées sur un schéma (Fig. iii.1) représentant les pro-
priétés combinatoires des noms relationnels et des noms autosémantiques. Une
ligne continue indique que tous les noms d’une classe donnée peuvent être em-
ployés dans une construction donnée, une ligne pointillée indique que seuls cer-
tains le peuvent.
Le dépendant exprimé par un groupe nominal ou un pronom (que nous ap-
pelons le dépendant génitival) peut être ou ne pas être obligatoire. Les noms se
divisent en trois types : ceux dont le dépendant génitival est toujours facultatif ;
ceux dont le dépendant génitival n’est obligatoire que dans certains contextes ; et
ceux dont le dépendant génitival est toujours obligatoire. Pour tous les noms que
nous avons classés, selon leurs propriétés combinatoires, parmi les noms autosé-
mantiques ainsi que pour certains noms que nous avons considérés comme rela-
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Nrel
Pron.NSBJ + N NP + N NP + N:IZF NP + Pron.POSS + N
Nautosem
Fig. iii.1 : Classes syntaxiques et combinabilité des noms
tionnels, le dépendant génitival est facultatif. Le possesseur des noms autoséman-
tiques est également facultatif. Les dépendants génitivaux des autres noms rela-
tionnels sont soit toujours obligatoires, soit obligatoires uniquement dans certains
contextes (cette option correspond dans le tableau au mot « obligatoire » mis entre
parenthèses). Cette classification est représentée dans le Tableau iii.15.
Tab. iii.15 : Classes syntaxiques des noms et dépendant génitival
Nautosem Nrel
dép. obligatoire - +
dép. (obligatoire) - +
dép. facultatif + +
Rassemblons maintenant les caractéristiques syntaxiques des noms relation-
nels et des noms autosémantiques, à savoir, les constructions dans lesquelles les
noms de ces deux types peuvent être employés, ainsi que les caractéristiques du
dépendant génitival (obligatoire, obligatoire dans certains contextes, facultatif).
Pron.NSBJ + N









Fig. iii.2 : Syntaxe des noms relationnels et des noms autosémantiques
Nous allons considérer comme trait diagnostique séparant les noms en deux
classes un trait qui caractérise tous les lexèmes d’une classe et ne caractérise aucun
161
Chapitre iii Groupe nominal
lexème de l’autre. Commenous le voyons sur le schéma, ce trait représente, pour les
noms relationnels, la possibilité de se combiner avec les pronoms non-sujets, ain-
si que le dépendant génitival obligatoire (au moins dans certains contextes), tandis
que pour les noms autosémantiques, il représente la possibilité de se combiner avec
un pronom possessif ainsi que le marquage par le ton bas du nom en tête, lorsqu’un
dépendant génitival lui est associé. Par contre, la possibilité de juxtaposition avec
le dépendant génitival sans aucun marquage sur la tête, ainsi que le fait que le dé-
pendant génitival soit facultatif, n’est pas un trait diagnostique.
La classe sémantique des noms relationnels est assez hétérogène. Elle inclut non
seulement des noms relationnels prototypiques, comme les parties du corps et les
termes de parenté (Velazquez Castillo 1996), mais aussi d’autres lexèmes qui dési-
gnent les relations sociales, parties des objets, attributs, etc. Il n’est pas possible de
séparer les deux classes suivant les critères sémantiques.
Par conséquent, les noms en mano ne peuvent pas être répartis en deux classes
de manière univoque, selon tous les critères syntaxiques et sémantiques, il y a une
zone tampon assez large (le dépendant génitival facultatif dans de nombreux cas,
la juxtaposition des deux composantes de la construction génitivale possible pour
les têtes relationnelles et pour les têtes autosémantiques, ainsi que le sémantisme
assez diffus des classes délimitées selon les critères syntaxiques). Cependant, cette
situation est assez typique du point de vue de la typologie des noms relationnels
(Chapell and McGregor 1996).
12.2 Système des quantificateurs
Un des types les plus importants des généralisations formulées dans les études
typologiques est la possibilité de délimiter un nombre universel et explicite des
structures linguistiques qui sont considérées comme agrammaticales. Le système
des quantificateurs étant étudié à l’aide de la cartographie sémantique, pour cemo-
dèle théorique la délimitation de structures agrammaticales se fait par l’application
du principe de juxtaposition que nous répétons ici : « deux valeurs sur la carte sé-
mantique sont codées par le même procédé grammatical si et seulement si ce pro-
cédé code toutes les valeurs qui sont situées entre les deux valeurs en question »
(Tatevosov 2002 : 33).
La carte sémantique proposée dans (Tatevosov 2002 : 167) qui met ensemble les
valeurs des pronoms indéfinis et les valeurs des quantificateurs universels est re-
présentée dans la Figure iii.3 (nous gardons les étiquettes sémantiques en anglais).
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Fig. iii.3 : Carte sémantique des valeurs des quantificateurs (Tatevosov 2002)
Enmano, le quantificateur dò dans la valeur de libre choix ne s’emploie pas dans
les constructions à valeur d’optatif ; par contre, le quantificateur séíŋ́ ne s’emploie
que dans ces constructions lorsqu’il exprime cette valeur. Par conséquent, les don-
nées dumanomontrent que la position « libre choix » dans la carte sémantique doit
être dissociée en deux : libre choix dans les constructions à valeur d’optatif et dans
toutes les autres constructions.
Le déterminatif dōódōó employé dans les constructions de négation directe n’a
que la valeur de négation partielle, tandis que le déterminatif dò a la valeur de né-
gation complète. Par conséquent, la position de la négation directe doit également
être dissociée en deux : négation directe complète et négation directe partielle. La






















Fig. iii.4 : Carte sémantique des valeurs des quantificateurs en mano
Situons les valeurs exprimées par chacun des quantificateurs mano sur la carte
sémantique (Figure iii.5). Même si les cartes sémantiques des quantificateurs dif-
fèrent d’une langue à l’autre, celle du mano a quelques particularités.
Premièrement, citons l’existence des quantificateurs étant dans la distribution
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Fig. iii.5 : Carte sémantique des quantificateurs en mano
complémentaire vis-à-vis de leur sémantisme. Il s’agit des quantificateurs dò (= gbɛɛ̄)̄
et séíŋ́ dont les valeurs recouvrent toute la carte sémantique, mis à part la valeur de
la négation directe partielle, et sans intersections. Dans l’échantillon de (Tatevo-
sov 2002) il n’y a pas de langues ayant cette propriété (d’ailleurs, ce n’est pas un
grand échantillon). En général, la distribution des quantificateurs dò et gbɛɛ̄̄ est très
large, il n’existe pas de quantificateurs avec une telle distribution dans l’échantillon
en question. Nous pouvons également mentionner le quantificateur nɔf́é employé
dans les contextes négatifs, pour la quantification des ensembles génériques et des
ensembles spécifiques et définis. Ce trait caractérise le sémantisme de la série des
quantificateurs hagin- dans la langue nivkh (Panfilov 1962).
Deuxièmement, comme nous l’avons évoqué, les quantificateurs en mano sont
sensibles au sémantisme de la construction dans les contextes où le quantificateur
est employé dans la valeur de libre choix. Le quantificateur dò n’est employé que
dans les constructions à valeur d’optatif, tandis que séíŋ́ s’emploie dans toutes les
constructions, sauf celle qui ont valeur d’optatif. M. Haspelmath (1993a : 52-53) a
mentionné que les quantificateurs à valeur de libre choix ne peuvent être employés
dans les constructions impératives que lorsque l’impératif a la fonction illocutive de
permission, et non pas d’ordre. En mano cependant, la restriction s’applique lors-
qu’il s’agit de n’importe quel type d’incitation à une action, que ce soit un ordre, un
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conseil, une permission, etc.
Troisièmement, la valeur du non-spécifique dans le contexte de la négation di-
recte se dissocie en deux : complète et partielle. Si l’adjectif gbɛɛ̄̄ et les déterminatifs
dò et nɔf́é ont la valeur de la négation complète, le déterminatif dōódōó n’a que la va-
leur de la négation partielle.
Comme résultat des caractéristiques un et deux, les positions free choice et direct
negation sur la carte se dissocient en deux. Dans le cas de la position direct negation
il est possible de le faire en sorte que le principe de juxtaposition soit respecté, en
situant les positions direct full negation et direct partial negation à la même distance
de la position indirect negation. Dans le cas de la position free choice ce principe se-
ra respecté pour le déterminatif séíŋ́ si nous considérons que la position free choice
non-optative se dissocie de la position free choice optative qui, à son tour, reste inté-
grée dans le graphe. Cependant, pour les quantificateirs dò et gbɛɛ̄̄ ce principe ne
sera pas respecté dans aucun cas, parce que ces quantificateurs ont les valeurs du
libre choix et de la négation indirecte, mais n’ont pas de valeur de non-spécifique
dans le complément du comparatif et de valeur de quantification des ensembles
génériques. Par conséquent, dans toutes les configurations de ces deux positions
nouvellement dinstinguées, l’ensemble des valeurs exprimées par les marqueurs dò
et gbɛɛ̄̄ sera discontinu. Idem pour les quantificateurs gbṵ́ṵ̀ et dōódōó qui embrassent
plusieurs zones discontinues sur la carte sémantique.
Pour résumer, le sémantisme des quantificateurs en mano a les particularités
suivantes :
· Existence de deux quantificateurs dont l’ensemble des valeurs cumulées re-
couvre la quasi-totalité des valeurs de la carte sémantique, tout en étant en
distribution complémentaire ;
· Existence d’un quantificateur ayant des valeurs à la fois du domaine de la
négation et du domaine de la quantification universelle ;
· Différentiation des valeurs de non-spécifique dans le contexte de la négation
directe ;
· Les quantificateurs ayant la valeur de libre choix sont sensibles à la valeur
aspectuelle de la construction dans laquelle ils sont employés : si elle a une
valeur d’optatif ou pas ;
· Pour quatre quantificateurs sur six, la carte sémantique est discontinue.
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12.3 Catégorie du nombre
Dans cette section nous allons reprendre les particularités du système d’expres-
sion du nombre en mano et en tracer des parallèles typologiques.
1. Le pluriel est unquasi-grammème : il s’exprime régulièrement, tout enn’étant
pas obligatoire. Une situation semblable s’observe notamment dans la langue
nanaï : « pour l’état contemporain de la langue nanaï nous pouvons postuler
des procédés réguliers mais non pas obligatoires d’expression de pluriel dans
les groupes nominaux et dans le prédicat » ; « le système d’accord dans la
langue nanaï... est régulier, tout en n’ayant pas des règles strictes d’applica-
tion » (Oskolskaya 2009 : 37).
2. Le sémantisme de l’opposition du nombre est caractérisé par une scission :
les groupes nominaux référant aux éléments situés en haut dans la Hiérarchie
d’animéité (Smith-Stark 1974) distinguent le singulier et le pluriel, tandis que
les éléments plus bas dans cette hiérarchie distinguent le nombre général et
le pluriel. Cette scission est tout à fait prédictible par le fonctionnement de la
hiérarchie.
3. L’expression du pluriel, mis à part la position du référent du groupe nominal
dans la Hiérarchie d’animéité, dépend également de la définitude. Si enmano
une telle dépendance est plutôt une tendance, dans certaines autres langues
mandé elle peut être tracée d’une manière plus nette.
Ainsi, enmalinké de Kita « Sauf lorsque l’absence dumarqueur de défini tient
à la présence d’un déterminant, il est exceptionnel que lemarqueur de pluriel
s’emploie en l’absence du marqueur de défini. Le pluriel indéfini s’observe
essentiellement lorsque l’absence du marqueur de défini correspond à une
caractérisation laissée en suspens et exprimée par la phrase suivante, dans
































‘On a acheté des chaussures, elles sont jolies’ (Creissels 2009a : 97).
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Dans la langue zialo (mandé-sud-ouest, Babaev 2011b), plusieurs marqueurs
de pluriel sont attestés : un marqueur de pluriel défini tì, un marqueur de
pluriel indéfini -gà, un marqueur de pluriel associatif -nì(g) et un marqueur
de pluriel relatif –à.
4. Sémantisme des marqueurs nì et vɔ̀
L’analyse du sémantisme et de la distribution dumarqueur nì a démontré qu’il
s’agit du marqueur de pluriel non-additif qui inclut les valeurs de l’associatif
et du distributif, à l’opposition du marqueur du pluriel non-additif vɔ̀.
Nous n’avons pas attesté la polysémie d’unmarqueur qui inclurait les valeurs
du distributif et de l’associatif dans d’autres langues. Cependant, ces valeurs
prises séparément se trouvent assez fréquemment, y compris dans les langues
mandé.
Ainsi, en vai « Pour les noms qui désignent des entités d’autres classes séman-
tiques que les personnes la valeur de la base [lexicale] est [du nombre] géné-
ral, n’étant explicitement ni singulier, ni pluriel. La phrase /ná tìɛ̀ fɛ̀’ɛ̀/, par
exemple, peut être traduite comme ‘J’ai vu une poule’ ou comme ‘J’ai vu des
poules’ ; la valeur de /tìɛ̀/ serait mieux reflétée par le mot « chair de poulet »,
mais non pas dans le sens de la viande,mais dans le sens d’un nombre indéfini
des poules... La phrase /ná tìɛ̀ nú fɛ̀’ɛ̀/ veut plutôt dire ‘J’ai vu des poules par-
ci par-là mais évidemment pas toutes les poules qui sont dans les alentours’.
[La valeur de la phase avec le marqueur nú] est la pluralité individualisée : des
poules individuelles, et non pas une volée » (Welmers 1976 : 45)15.
Le marqueur *-ni(ŋ) à valeur de pluriel associatif et marqueur de nombre des
termesdeparenté est reconstruit auniveaude la protolanguedugroupemandé-
sud-ouest (Vydrin 2006a).
En ce qui concerne le marqueur nì homonymique au marqueur de pluriel
ayant les valeurs d’associatif implicite et d’intensificatif, il y en a des paral-
lèles typologiques, mais non pas dans les langues mandé.
L’intensificatif peut être attesté, y compris dans les langues européennes :
15. For non-personal nouns, the stem form has a generic meaning, neither explicitly singular nor
plural. The sentence /ná tìɛ̀ fɛ̀’ɛ̀/, for example, can be translated as either ’I saw a chicken’ or ’I saw
chickens’, the reference of /tìɛ̀/may perhaps be better reflected by the phrase ’chicken flesh’ – though
not in the sense of mass, like ’meat’, but rather in the sense of an unspecified number of chickens...
The sentence rather implies ’I saw chickens here and there, but undoubtedly not all that were in the
area’. The reference is to an individuated plurality : particular individual chickens, not a flock
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(iii.195) ’It was much pleasanter at home,’ thought poor Alice, ’when one
wasn’t always growing larger and smaller, and being ordered about
by mice and rabbits’ (Lewis Caroll, Alice in Wonderland, Chapter 4,
exemple de Corbett 2000 :235).
En ce qui concerne la valeur ’aussi, même’ dumarqueur nì, il existe des paral-
lèles intéressants. Tout d’abord, la grammaticalisation du comitatif ou d’un
connecteur coordinatif qui devient un marqueur d’associatif, et ensuite un
marqueur de pluriel additif à été attestée en basque, mais aussi en bediondo
(Creissels 2006 : 124-125). En russe, la conjonction coordinative и peut avoir










’Lisa aussi est venue/ même Lisa est venue’.16
5. L’accord est facultatif pour certaines unités de la Hiérarchie de l’animéité
(Smith-Stark 1974) et obligatoire pour d’autres. Un effet semblable est attes-
té en géorgien où « si le sujet est pluriel et dénote un animé, le verbe sera
au pluriel, s’il dénote un inanimé, le verbe sera au singulier » (Corbett 2000 :
55)17.
16. Je remercie Denis Creissels pour cet exemple.
17. ”If the subject is plural and denotes an animate, the verbwill be plural, if it denotes an inanimate




Ce chapitre est consacré au groupe verbal et à ses différentes composantes. Nous
commençons par la structure argumentale (section 1), nous énumérons notamment
les arguments verbaux (section 1.2) en distinguant l’objet direct, l’objet indirect et
les actants sentenciels.
Nous discutons différents types de dérivation actancielle : tout d’abord, la labili-
té (section 1.3), surtout la P-labilité qui caractérise la plupart du vocabulaire verbal.
Nous discutons également la dérivation actancielle syntaxique en faisant attention
à la construction réfléchie dans la valeur anticausative et l’influence de l’agentivité
sur le choix du marqueur réfléchi (voir les sections 3.2, 3.4).
Dans la section 1.5 nous discutons les classes syntaxiques des verbes en faisant la
distinction entre les verbes non-labiles (section 1.5.1), qui constituent un cinquième
des verbes en mano, et les verbes labiles (section 1.5.2).
La section 2 porte sur la nominalisation. Il se trouve que le verbe en mano est
marqué différemment en fonction de la position syntaxique du groupe verbal nomi-
nalisé, ainsi que de la présence de ses arguments. Nous discutons alors consécutive-
ment ces différents positions syntaxiques. Une autre conclusion importante est que
les objets indirects dans certaines positions peuvent être positionnés à l’intérieur
du groupe verbal nominalisé.
La section 3 est consacrée à la réflexivité, nous discutons notamment l’emploi
de différents marqueurs réfléchis en fonction de leur position syntaxique par rap-
port au groupe nominal de l’antécédent, mais aussi la distribution des marqueurs
simples et complexes.
Dans la section 4 nous abordons le problème des objets indirects et la possibilité
de déterminer les actants et circonstants postverbaux.
Dans la section 5 nous discutons les caractéristiques typologiques du groupe
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verbal, nous analysons notamment les particularités de la labilité (section 5.1), la
nominalisation (section 5.2) et le statut syntaxiquedes arguments postverbaux (sec-
tion 5.3).
1 structure argumentale et dérivation
actancielle
Les propriétés syntaxiques et sémantiques des principaux arguments verbaux
(sujet, objet direct, objet indirect, actant sententiel) seront examinées dans la sec-
tion 1.1.
En fonction du nombre et de la manière d’exprimer les arguments, les verbes
mano peuvent être employés dans les constructions suivantes : construction in-
transitive, construction transitive, construction intransitive avec un objet indirect,
construction avec un actant sententiel. Ces constructions seront examinées dans la
section 1.2.
La labilité, un procédé de changement de transitivité et de nombre d’arguments
exprimés auprès d’un verbe donné sans que la forme de ce dernier soit changée, est
assez répandue en mano. Comme résultat de ce procédé, le verbe peut être em-
ployé dans plusieurs constructions parmi celles citées ci-dessus, typiquement dans
les constructions transitive et intransitive. Les types de labilité seront examinés
dans la section 1.3.
Pour ajouter ou supprimer des arguments, des procédés syntaxiques supplé-
mentaires peuvent être utilisés, à savoir l’impersonnalisation et la causativisation.
La construction réfléchie, dont la valeur principale est la valeur réfléchie, sert éga-
lement à exprimer la dérivation actancielle, à savoir l’anticausativisation. Les trois
procédés seront examinés dans la section 1.4.
Finalement dans la section 1.5 nous examinerons les classes syntaxiques des
verbes établies en fonction des constructions dans lesquelles ils sont employés.
1.1 Valence et arguments verbaux
Les arguments du verbe enmano peuvent occuper les positions suivantes : sujet,
objet direct, préposé au verbe, objet indirect, postposé au verbe, actant sentenciel.
L’ordre des mots dans les énoncés verbaux en mano est le suivant : S – AUX – O – V
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– X, où S est le groupe nominal du sujet (qui n’est pas obligatoire), AUX est le mar-
queur prédicatif pronominal qui porte l’information sur la personne et le nombre
du sujet, O est le groupe nominal de l’objet direct, V est le verbe, X est tout com-
plément postverbal : groupe postpositionnel d’un objet indirect, actant sententiel1,
ainsi que compléments circonstantiels : adverbe ou nom locatif. Ainsi, la fonction
grammaticale d’un groupe nominal donné peut être définie selon sa position dans
l’énoncé.
Les sujets expriment les rôles sémantiques diverses. Typiquement ce sont les
rôles d’agent (iv.3, iv.4), d’expérienceur (iv.5), de causateur (iv.6). Dans les construc-

















’La terre a été labourée’.









































’Mon père m’a appris à chasser’.
1. Le prédicat zī gbɛ̰̀ ‘commencer’ prend comme argument un groupe verbal nominalisé dans la
position de l’objet direct, voir section 1.2.5.
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Les objets indirects sont exprimés par des groupes postpositionnels. Les objets
indirects expriment les rôle de thème, destinataire, instrument, stimulus et, plus
rarement, d’agent. Mis à part l’expression des arguments, les groupes postposition-
nels peuvent exprimer les compléments circonstantiels. Énumérons les postposi-
tions employés dans les groupes postpositionnels d’objets indirects et leurs rôles
principaux.
Les postpositions kɛ̀lɛ̀, lɛ̀ɛ,̄ ká ne s’emploient que dans les groupes postposition-
nels d’arguments verbaux.
· kɛ̀lɛ̀ : destinataire ; possesseur ; agent dans la contruction intransitive avec les
verbes labiles. Il est important de noter que les exemples de ce dernier type
ont été obtenus par l’élicitation ; dans le parler spontané nous n’avons pas
attesté des exemples avec des constructions intransitives aux verbes labiles

































’La viande est en train d’être préparée par Ko’.
























’Nous avons peur de mourir’.
· ká : instrument, comitatif, thème, stimulus
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’Tu aimes ton ami’.
Les postpositions mɔ̀, yí, lé, bà, là, ŋwɛŋ̀́, píé s’emploient dans les groupes post-
positionnes d’arguments aussi bien que de compléments circonstantiels. Les argu-
ments exprimés par ces groupes postpositionnels ont la valeur de thème, de stimu-
lus ou d’expérienceur. La postpositionmɔ̀ a une valeur locative large, nous la tradui-
sons approximativement comme ’sous, sur’. Dans la fonction de la tête du groupe
postpositionnel d’objet indirect elle s’emploie avec un grand nombre de verbes. Les














’Les gens sont insolents avec vous’.
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’Ma maison dépasse ta maison’.
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’Sois satisfait de ton salaire’.
Le troisème type des arguments sont les actants sententiels. Les verbes de locu-
tion, de perception ou d’activité mentale (gèē ’dire’), les verbes exprimant les émo-
tions (túó ’avoir peur’), ainsi que les verbes de phase (ɲɛ̄ ’terminer’) ou les verbesmo-
daux (bɛ̀ī ’pouvoir’) ont des arguments avec un sémantisme particulier (stimulus de
l’émotion ou de la perception, locution, pensée, ou action). Ces arguments sont ty-
piquement exprimés par des propositions finies ou infinies. Ils peuvent également
être exprimés par des groupes nominaux d’objet direct ou indirect, y compris par
des pronoms. Pour certains de ces verbes la position de l’objet direct est toujours
rempliemême si l’actant sententiel est présent, pour d’autres l’actant sententiel est
en distribution complémentaire avec le groupe nominal d’objet direct ou indirect.
Pour plus de détails, voir section 1.2.5.
Passons maintenant aux les propriétés syntaxiques des arguments verbaux. Les
objets directs sont des arguments obligatoires : la transformation du type il a mangé
du poisson — il a mangé est impossible (par contre, la P-labilité, variation de struc-
ture actancielle impliquant la promotion des objets directs dans la position du su-
jet, est très répandue, section 1.3.1). Par contre, les objets indirects peuvent être
obligatoires ou facultatifs. De plus, certains groupes postpositionnels sont obliga-
toires tout en étant sémantiquement vides, c’est-à-dire, ils n’expriment pas un rôle
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sémantique particulier. Dans l’exemple suivant, le rôle du thème du verbe pá ’ras-
sembler’ est exprimé par l’objet direct ; cependant, le verbe demande la présence
d’un groupe postpositionnel régi par la postposition mɔ̀ dans lequel le pronom soit

















‘Se a rassemblé beaucoup de gens’.
Certains verbes se combinent obligatoirement avec un nom locatif. Tel est le
verbe dɔ̄ tá̰à̰ ’interdire’ <arrêter + par terre>. Pour plus de détails sur les éléments
postverbaux obligatoires, voir la section 4.
Ensuite, en ce qui concerne le contrôle sur des processus syntaxiques, les su-
jets, les objets directs et les objets indirects ne se distinguent pratiquement pas :
n’importe quelle fonction syntaxique peut être relativisée (voir Chapitre vi, sec-
tion 2.2.4). Quant à la réflexivité, selon notre analyse, le contôle n’effectue pas se-
lon la hiérarchie syntaxique, mais plutôt en fonction de l’ordre des constituants.
Par conséquent, le sujet peut contrôler les anaphors dans toutes les fonctions syn-
taxiques, le groupe nominal de l’objet direct peut contôler l’anaphor dans le groupe
postpositionnel de l’objet indirect, alors que l’objet indirect, étant le dernier consti-
tuant, ne contrôle pas la réflexivation (voir la section 3).
1.2 Transitivité
En fonction des positions remplies par des groupes nominaux, les constructions
suivantes peuvent être distinguées :
1. construction intransitive (sans objet indirect) ;
2. construction transitive (avec seul un objet direct) ;
3. construction intransitive avec un objet indirect ;
4. construction transitive avec un objet direct et un objet indirect.
Les actants circonstantiels se distinguent séparément et seront examinés dans
la section 1.2.5.
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1.2.1 Construction intransitive sans objet indirect
Dans les constructions intransitives de ce premier type, seule la position du su-
jet est remplie par le groupe nominal ; en l’absence de celui-ci, le sujet est obligatoi-
rement indexé dans AUX, le marqueur prédicatif. Ces constructions désignent des
procès (contrôlés ou non-contrôlés), ils ont valeur d’anticausatif, de passif. Citons


















































‘La vache a été tuée’.
1.2.2 Construction transitive
La position de l’objet direct dans la construction transitive peut être remplie par
un groupe nominal, un pronom ; certains pronoms non-sujets, surtout le pronomde
la 3e personne sg, peuvent se contracter avec lesmarqueurs prédicatifs pour former
un marqueur portemanteau (voir le Chapitre i, section 6.5.3).
Les constructions transitives désignent des actions à deux participants, ainsi
que des constructions réfléchies, réciproques, causatives et les prédicats complexes.
Sur ces derniers, voir (Khachaturyan 2013b).
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‘Ils se sont vus’.
1.2.3 Construction intransitive avec objet indirect
Dans le groupe postpositionnel de l’objet indirect, la postposition peut régir un
groupe nominal ou un pronom.
Les prédicats avec objets indirects sont non seulement ceux avec une agentivité
faible, comme les verbes de perception du type ‘avoir peur’, ex. iv.45, mais aussi


















‘Il a peur des serpents’.
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‘Ils sont collés les uns contre les autres’.
1.2.4 Construction transitive avec objet indirect
Les conbstructions transitives avec objet indirect servent à désigner les actions
à trois participants, y compris les emplois causatifs des verbes qui sont intransitifs


























































‘L’enseignant apprend aux enfants à écrire’ (emploi causatif).
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‘Les enfants apprennent à écrire’.
1.2.5 Actants sententiels
Il y a plusieurs façons d’exprimer les actants sententiels régis par les verbes-
matrices : groupe postpositionnel avec un groupe verbal enchâssé, le verbe ayant
la forme du gérondif ou la forme à ton bas, en fonction de l’absence ou de la pré-
sence des arguments postverbaux (voir plus loin dans la section 2.5), proposition
dépendante avec un marqueur prédicatif de la série conjonctive, autres proposi-
tions facultativement précédées par un connecteur.
L’actant sententiel des verbes dephase (ɲɛ,̄ tɛ̀ká ‘finir’) est exprimépar ungroupe
postpositionnel contenant un groupe verbal nominalisé. Le verbe est employé alors
soit dans la forme du gérondif, soit dans la forme à ton bas, en fonction de la pré-

















‘J’ai commencé à observer les médecins (traditionnels)’.
Le prédicat zī gbɛ̰̀ ‘commencer’ prend comme argument un groupe verbal no-
minalisé dans la position de l’objet direct. Le verbe est employé alors soit dans la























‘Il a commencé à travailler au marché’.
Pour plus de détails sur la forme des actants sententiels des verbes de phase,
voir la section 2.
L’actant sententiel des verbes modaux (bɛ̀ī ‘pouvoir’) ou des verbes exprimant
les émotions (nāā ‘aimer’, túó ‘avoir peur’) est exprimé par une construction avec la
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série conjonctive des marqueurs prédicatifs (ex. iv.54) ; si le sujet du verbe matrice
est coréférentiel au sujet du prédicat de l’actant sententiel, ce dernier peut être
exprimé par une construction avec un groupe verbal enchâssé et une postposition
facultative (ká pour tous les trois verbes ou, pour le verbe túó ‘avoir peur’, lɛ̀ɛ)̄ à la fin




























































‘Ils n’aiment pas du tout mentir’.
L’actant sententiel des verbes désignant une activitémentale (yí dɔ̄ ‘savoir’), une
activité locutive (gèē ‘dire’) et des verbes de perception (mā ‘entendre’) est formé de






































‘Mais, ayant appris qu’Archélaüs régnait sur la Judée à la place d’Hérode...
(lit. : Il a entendu qu’Archélaüs s’était assis à la place de son père Hérode)’
(M.2 :22).
La position de l’objet direct des verbes désignant l’activité mentale ou locutive,
des verbes de perception et certains autres (comme le verbe yí dá̰ ’essayer’) est obli-
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gatoirement remplie, même si l’actant sententiel est exprimé, par un pronom cata-
phorique de la 3e personne sg., voir ex. iv.59 et iv.60. Pour le verbe nāā ‘vouloir’ ce



















































La valence remplie par un actant sententiel peut également être remplie par un
groupe nominal ou un pronom. Si un verbe donné régit un groupe postpositionnel,


















































‘Tu dis la vérité’.
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‘Tu la dis’ ; voir l’ex. iv.59.
Les données sur les procédés d’expression des actants sententiels sont résumés
dans le tableau iv.1.






verbe de phase gérondif / forme à
ton bas + postposi-
tion
* *
zī gbɛ̰̀ ‘commencer’ forme de base / gé-





gérondif / forme à
ton bas + postpo-











a. A l’exception du verbe nāā ’vouloir’, auprès duquel la position de l’objet direct peut facultative-
ment être remplie par un pronom, si l’actant sentenciel est présent.
1.3 Labilité
La labilité verbale est une variation de diathèse selon laquelle les verbes peuvent
être employés dans les constructions de différents types selon le nombre et le type
de marquage des arguments, sans que la forme et le sens des verbes soient chan-
gés. La labilité canonique du verbe, selon A. Letuchiy (2013), répond aux critères
suivants :
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1. Le verbe s’emploie transitivement et intransitivement ;
2. Les propriétés du sujet et d’autres propriétés sémantiques de la situation dif-
fèrent selon que le verbe est employé transitivement ou intransitivement ;
3. Toutes les formes du verbe sont caractérisées par les traits (1) et (2) ;
4. Toutes les paires des constructions intransitive et transitive ne sont pas liées
en tant que diathèse « complète » et diathèse où un actant spécifique, qui
peut être déduit du contexte, ou générique, est omis (du type il a mangé du
poisson – il a mangé) ;
5. Deux emplois du verbe ne peuvent pas être considérés comme des lexèmes
homonymiques (c’est-à-dire, les situations exprimées par ces verbes sont sé-
mantiquement proches et se différencient principalement par les propriétés
des actants).
Vu le critère 5, les valeurs différentes d’un même verbe et les verbes homony-
miques seront examinés séparément en ce qui concerne leur disposition à la labilité.
Nous distinguons en mano les types de labilité suivants :
1. P-labilité canonique, ou P-labilité tout court : la variation selon laquelle les
verbes sont utilisés dans les constructions transitives et intransitives, le sujet
de la construction intransitive correspond à l’objet de la construction transi-
tive (Letuchiy 2013) ;
2. P-labilité non-canonique intransitive : la variation selon laquelle la transiti-
vité des verbes ne change pas, les deux emplois étant intransitifs. Cependant,
au lieu de l’objet direct, c’est l’objet indirect qui est promu à la position du
sujet ;
3. A-labilité du type applicatif : la variation selon laquelle le verbe peut être em-
ployé dans les constructions transitive et intransitive, dans le premier cas un
objet direct est ajouté à la structure argumentale du verbe ;
4. Variation de la transitivité : le même argument du verbe peut occuper la po-
sition de l’objet direct ou indirect ;
5. Variation conversive : l’existence de plusieurs emplois du même verbe qui se
différencient par la manière d’exprimer les participants de la situation dont
le nombre reste stable ;
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6. Labilité réfléchie : la variation selon laquelle les verbes sont utilisés dans les
constructions transitives et intransitives, l’emploi intransitif ayant la valeur
réfléchie ;
7. Labilité réciproque : la variation selon laquelle les verbes sont utilisés dans les
constructions transitives et intransitives, l’emploi intransitif ayant la valeur
réciproque.
1.3.1 P-labilité
Un grand nombre de verbes pouvant être employés dans les constructions à ob-
jet direct peuvent également être employés dans les constructions instransitives à
un seul argument, la position de l’objet dans le premier cas et la position du su-
jet dans le deuxième cas étant occupées par le même argument du verbe. Ce type
de variation de structure actancielle est traditionnellement appelé P-labilité (voir










































‘Le bâton s’est cassé/ a été cassé’.
2. « The verbs that can be used (...) intransitively with a subject representing the same patient-like
participant as the subject of the same verb used transitively are designated as P-labile » (Creissels
2013 :21).
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‘La vache a été tuée’.
Au sein de la P-labilité, deux types sémantico-syntaxiques se distinguent : la la-
bilité anticausativo-inchoative et la labilité passive. La labilité anticausativo-inchoative
est définie comme suit : l’emploi transitif représente du point de vue sémantique
le causatif de l’emploi intransitif (Letuchiy 2006 : 68). Dans la construction intran-
sitive, le participant patientif de la situation est dans le centre de la proposition, il
occupe la position du sujet, le causateur étant supprimé ou déplacé à la périphérie.
La labilité de ce type caractérise les verbes suivants : ɲɔńɔ́ ‘se déplacer, conduire
(une voiture)’, nīà ‘(se) tourner’, sīè ‘(se) gâter’, ainsi que les verbes yɛ́ ‘(se) casser’,
káá ‘verser, couler’ et táá ‘marcher, faire marcher’, tirés des exemples iv.66 – iv.65.
Les emplois du verbe labile du type passif ne se différencient pas sémantique-
ment : si l’agent dans l’emploi intransitif n’est pas exprimé, il est présent au niveau
sémantique (ex. iv.67). La présence de la composante du sémantisme de ces verbes
orientée vers l’agent est très prononcée. Pour certains verbes, l’interprétation anti-
causative, qui sous-entend l’absence de force extérieure impliquée dans le change-
ment d’état du sujet qui se produit spontanément, est impossible (ex. iv.68a). Pour
exprimer cette valeur anticausative, l’emploi réflechi est choisi. La spontanéité est
















‘La lettre a été écrite par elle-même (suite à une action magique)’.
D’autres actions de ce type qui ne peuvent pas se produire spontanément sont :
gwɛɛ́́ ‘crépir, être crépi’,wɔɔ́́ ‘ramasser / être ramassé’ etc, ainsi que le verbe zɛ̄ ‘tuer’
de l’exemple iv.67.
Cependant, la différence entre la labilité du type anticausativo-inchoatif et du
type passif est plutôt graduelle, puisque l’importance de la composante du séman-
tisme orientée vers l’agent, ainsi que l’absence du causateur externe peuvent varier
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d’un verbe à l’autre et d’un contexte à l’autre. Ainsi, le verbe yɛ́ ‘casser’ peut avoir
les trois emplois, causatif, anticausatif et passif. Nous verrons plus loin qu’enmano,
cette différence, cruciale dans certaines langues ayant les verbes labiles, n’a pas de
valeur explicative en ce qui concerne la distribution de la labilité dans le lexique
verbal3.
Les verbes P-labiles peuvent avoir également un argument dans la position de
l’objet indirect. Ce sont des verbes comme :
kɔ̰́ ‘être privé, priver quelqu’un de quelque chose’ : objet direct (qqn), X yí, ká
(qchose) ;
dá̰ ‘apprendre quelque chose, enseigner quelque chose à quelqu’un’ : objet direct
(à qn), Х mɔ̀ (qchose) ;
lèmā ‘(faire quelqu’un) oublier quelque chose’ : objet direct (qqn), Хmɔ̀ (qchose).














































‘Il m’énerve avec cette histoire’.
Dans la construction intransitive avec les verbes labiles, l’agent peut être expri-
mé par un groupe postpositionnel avec la postposition kɛ̀lɛ̀. Il est important de noter
3. Il est possible que dans le cas de certains verbes labiles du type passif il s’agisse d’un sous-
type particulier de la labilité passive, à savoir les passifs potentiels où l’agent est généralisé et non-
spécifique. Cela peut semanifester dans les restrictions vis-à-vis des caractéristiques aspectuelles des
constructions intransitives. Il est envisageable que ces constructions ne s’emploient qu’à valeur ha-
bituelle et uniquement à la base des marques prédicatives de la série imperfective, ce qui interdirait








’La plante (sp., dont l’écorce est utilisée pour rendre la sauce gluante) se broye’.
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que les exemples de ce type sont issus de l’élicitation ; dans le parler spontané dans











’La viande est en train d’être préparée par Ko’.
Les verbes intransitifs non-labiles qui n’ont pas d’emploi transitif causatif et les
verbes transitifs non-labiles qui n’ont pas d’emploi intransitif anticausatif ou passif
sont énumérés dans la section 1.5.1.
1.3.2 P-labilité non-canonique
Certains verbes en mano ont deux emplois qui satisfont aux critères (2) – (4)
de la labilité canonique, mais ne satisfont pas au critère (1), à savoir, la différence
entre la transitivité des deux emplois, les deux emplois étant intransitifs. Il s’agit
donc de P-labilité non-canonique intransitive qui caractérise trois verbes de phase,
































‘La guerre s’est terminée’.
Le quatrième verbe caractérisé par la P-labilité non-canonique est le verbe sālà
‘payer’. Ce verbe peut être employé dans la construction transitive où la position de
l’objet direct est occupée par le Bénéficiaire, alors que la position de l’objet indirect,
par la Cause, typiquement – le travail accompli par le Bénéficiaire pour lequel il
reçoit le paiement. Dans la construction intransitive, la position du sujet peut être
occupée par le Bénéficiaire ou par la Cause, dans ce deuxième cas il s’agit de la P-
labilité non-canonique :
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‘Le travail se paie’.
1.3.3 A-labilité
En français, l’objet direct qui n’est pas important pragmatiquement peut être
omis. Cette variation est appelée la A-labilité :
(iv.75) a. Il a mangé la soupe.
b. Il a mangé.
Enmano, dans ce type de contexte l’objet direct sera remplacé par un nom avec















Cependant, il existe un verbe en mano qui manifeste une variation de la struc-
ture argumentale proche de la A-labilité. Or, du point de vue sémantique, il ne s’agit
pas de l’omission de l’objet pragmatiquement non-important, ce que A. Letuchiy ne
considère pas, selon son critère 4, comme labilité canonique, mais plutôt de l’addi-
tion d’un objet privilégié. Ce procédé est appelé applicatif.
Ainsi, le sujet du verbe wàā ‘faire mal’ désigne la partie du corps qui fait mal,
alors que l’objet direct désigne le Maléficiaire :
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‘Il a acheté du piment qui fait mal’.
1.3.4 Variation de transitivité
Il existe des verbes dont le même argument peut occuper la position de l’objet
direct ou indirect sans que le sémantisme ou la forme du verbe changent. Ce type de
variation peut être considéré comme labilité non-canonique, puisqu’elle ne satisfait















‘Il a raté un animal’.
Cette catégorie comporte les verbes suivants : ɓúó ‘rater’, fòló ‘rater’, pɛ̰́ ‘deman-
der qqn, prier qqn’, nī ‘oublier’.
L’objet indirect du verbe transitif nɔ̄ ‘donner’ peut être promu à la position de

























‘On a donné à cette personne (sa part)’.
Le complément locatif du verbe tɛ̀nɛ̀ ‘monter’ peut être exprimé par un groupe

















‘Il a monté une montagne’.
1.3.5 Labilité conversive
La variation conversive, telle qu’elle est comprise parA. Letuchiy (Letuchiy 2013),
implique l’existence de plusieurs emplois du même verbe qui diffèrent par la ma-
nière d’exprimer les participants de la situation dont le nombre reste stable. Cette
variation ne se limite pas à la variation de transitivité (voir section 1.3.4) et im-
ploique le sujet. Les situations exprimées par l’un ou l’autre emploi du verbe sont
égales, les participants ne sont pas des agents ni des patients prototypiques. La la-
bilité conversive caractérise deux verbes : kpàā ‘gêner ; être gêné’ et nī ‘oublier, être
oublié’, dans les deux cas les rôles des participants sont Stimulus et Expérienceur.
Dans le cas du verbe kpàā, lorsque le Stimulus occupe la position du sujet, l’Expé-
rienceur occupe la position de l’objet direct ; lorsque c’est l’Expérienceur qui occupe



















‘Tu me gênes maintenant’.
Dans le cas de verbe nī, lorsque l’Expérienceur occupe la position du sujet, le Stimu-
lus occupe la position du groupe postpositionnel avec la postposition mɔ̀, lorsque
c’est le Stimulus qui est dans la position sujet et l’Expérienceur, à son tour, dans le
























‘Son père a été oublié par lui’.
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1.3.6 Labilité réfléchie
La labilité réfléchie caractérise les verbes qui peuvent être employés dans les
constructions transitive et intransitive, cette dernière ayant la valeur réfléchie.Nous
distinguons la valeur réfléchie dans le sens de l’action sur le corps ou sur une partie
du corps et dans le sens de l’autocausatif, ou contrôle sur l’action que le participant
produit avec tout son corps. La labilité réfléchie dans ce premier sens est très rare
en mano : seul le verbe lā ‘(se) soigner’ est concerné. Les verbes labiles autocausa-
tifs sont plus fréquents : ɲɔ̀ɔ̄ ‘(s’)approcher’, kpɛńɛ́ ‘(se) tordre’, nīà ‘(se) tourner’, gá̰á̰
‘(s’)approcher’, yɔ̀ɔ~́yɔ̀ló ‘descendre’, gìnīgíní ‘rouler’, mìīmíí ‘(se) bouger’, fóló ‘(se)






























’Il tire une branche au sol’.
1.3.7 Labilité réciproque
La labilité réciproque caractérise les verbes qui peuvent être employés dans les
constructions transitive et intransitive, cette dernière ayant la valeur réciproque.























‘Nous ne luttons pas contre les Européens’.
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1.4 Dérivation actancielle syntaxique
Mis à part la labilité, il existe en mano des mécanismes syntaxiques d’addition
et de suppression des arguments : impersonnalisation (non-référentialité du parti-
cipant agentif), anticausativisation (suppression du participant agentif) et causati-
visation (addition du causateur).
1.4.1 Construction impersonnelle
Dans la construction impersonnelle, l’agent est spécifique, mais non-connu par
le locuteur (cf. Les bandits l’ont tué – On l’a tué). En mano, il est exprimé par un mar-













‘On a organisé la fête dans sept villages’.
Cette construction est sémantiquement équivalente à la construction intransi-




















1.4.2 Construction réfléchie : valeur anticausative
Certains verbes transitifs expriment la valeur anticausative, étant utilisés dans
la construction intransitive, le patient étant promu à la position du sujet (section
1.3.1). Cependant, il y a ambiguïté en ce qui concerne la valeur de cette construction,














‘L’habit s’est déchiré/ a été déchiré’.
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La construction réfléchie peut être utilisée dans ce contexte. Pour les verbes
dont le sujet dans les constructions transitives contrôle la situation et peut accom-
plir une action sur lui-même ou sur une partie de son corps, cette construction
a la valeur réfléchie proprement dite, y compris la valeur réfléchie autocausative.
Pour les autres verbes cependant, elle aura la valeur anticausative (il faut aussi tenir
compte du fait que les valeurs autocausative et anticausative ne sont pas toujours
faciles à distinguer, puisque l’agentivité du sujet est plutôt une échelle, et non pas









‘L’habit s’est déchiré (par lui-même, il n’y a pas de force externe)’.
1.4.3 Causatif
La construction causative se forme à l’aide du verbe kɛ̄ ‘faire (faire)’, dont le su-
jet est le causateur, alors que la position de l’objet direct est remplie par un pro-
nom non-sujet cataphorique. L’action causée est le plus souvent marquée par la
construction avec un marqueur prédicatif de la série conjonctive ; sont également
possibles une construction avec un marqueur prédicatif de la même série que celle
qui marque la proposition de causation (comme dans l’exemple iv.89 – marqueur
prédicatif de la série parfaite) ou une construction avec un marqueur prédicatif de


















































‘Il fait en sorte que l’arbre fructifie’.
Le sujet de la construction intransitive ou l’objet de la construction transitive
causée peut occuper la position de l’objet direct auprès du verbe kɛ̄ ‘faire’. Dans la
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construction causée, le groupe nominal correspondant est remplacé par un index
pronominal : marqueur prédicatif, dans le cas du sujet, ou pronom non-sujet, dans


























‘Je l’ai forcé à te donner de l’argent’.
1.5 Classes syntaxiques des verbes
Cette section est consacrée aux classes syntaxiques des verbes. Nous distin-
guons les classes suivantes, en fonction de la structure argumentale et des construc-
tions dans lesquelles les verbes peuvent s’employer :
· Verbes intransitifs à un actant (qui ne s’emploient que dans les constructions
intransitives à un seul actant – le sujet) ;
· Verbes intransitifs à deux actants (qui ne s’emploient que dans les construc-
tions intransitives à deux actants – le sujet et l’objet indirect ; sur la distinc-
tion des actants et des circonstants postverbaux, voir section 4) ;
· Verbes transitifs (qui ne s’emploient que dans les constructions transitives) ;
· Verbes P-labiles canoniques (qui s’emploient dans les constructions transi-
tives et intransitives) ;
· Verbes P-labiles non-canoniques (qui s’emploient dans les constructions in-
transitives à deux actants et intransitives à un actant, dans ce dernier cas
l’objet indirect étant promu à la position du sujet) ;
· Verbes A-labiles ;
· Verbes à trois actants ;
· Verbes labiles à trois actants ;
· Verbes labiles conversifs.
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Nous avons étudié les verbes qui peuvent être employés dans plusieurs construc-
tions sans changement de valeur sémantique. Il s’agit de la distribution en classes
de valence des verbes dans des valeurs sémantiques précises, les verbes homony-
miques ou deux valeurs du même verbe pouvant appartenir à des classes diffé-
rentes. Dans ce qui suit, nous allons entendre par « verbe » le verbe dans une valeur
particulière.
Nous avons ainsi étudié 297 verbes. 66 verbes, soit à peu près un sur cinq, ne
sont pas labiles, tous les autres sont labiles.
1.5.1 Verbes non-labiles
Parmi les verbes non-labiles, on trouve 14 verbes intransitifs à un seul argu-
ment, 25 verbes intransitifs à objet indirect, 23 verbes transitifs, deux verbes sont
transitifs à objet indirect. Ces verbes seront énumérés dans les tableaux consécutifs.
Le Tableau iv.2 contient les verbes non-labiles intransitifs. Des arguments post-
verbaux facultatifs peuvent être ajoutés dans la proposition contenant ces verbes,
ils sont indiqués dans le tableau entre parenthèses.
Tab. iv.2 : Verbes non-labiles intransitifs
ɓí s’exciter
gā mourir
gi ̰ì ̰̄ mettre beaucoup de temps (à faire qqch)




ló (+ ká) aller ; mener
mā se préparer (la nourriture)
nū (+ ká) venir ; amener
sɔ̀ɔ̄ se divertir
sùò cracher
wéé (+ lɛ̀ɛ)̄ parler (à qqn)
zṵ́ (+ mɔ̀) être d’accord (avec qqn)
Les verbes non-labiles intransitifs à objet indirect sont énumérés dans le Ta-
bleau iv.3.
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Tab. iv.3 : Verbes non-labiles intransitifs à objet indirect
bá̰, bi ̰́ + mɔ̀ toucher qqn/qqch
ɓɔ̄ + mɔ̀ ressembler à qqn
ɓɔ̄ + mɔ̀ atteindre, arriver à qqch
bɛ̀ī + mɔ̀ être capable de qqch
dɔ̄ + là défendre qqn
dùò + mɔ̀ aider qqn
fɔ̰́ + ká passer à travers un endroit (PP ou nom locatif)
gbɛ̰̀ + ká commencer qqch
gbɛ̰̀ + mɔ̀ concerner
gbɛ̰̀ + mɔ̀ atteindre, arriver à qqch
gbṵ̄ + mɔ̀ aider qqn
gó + mɔ̀ abandonner qqn
ká̰ + mɔ̀ jeter, abandonner qqn
ká̰ + mɔ̀ permettre à qqn
kpɔ́ + ká passer à côté (PP ou nom locatif)
lā + ká accoucher de qqn
láá + là avoir confiance en qqn
nāā + ká aimer qqn/qqch
nīà + mɔ̀ entourer qqn/qqch
pá + mɔ̀ toucher qqn/qqch
tā̰ā̰ + lé fatiguer qqn
tɛ̰́ + mɔ̀ s’accouder contre qqch
túó + lɛ̀ɛ̄ avoir peur de qqn
wéé + bà saluer qqn
wéé + mɔ̀ accepter qqch
wí + mɔ̀ se jeter à la rencontre de qqn
yɛ́ + mɔ̀ toucher, piquer
Les verbes non-labiles transitifs sont réunis dans le Tableau iv.4. Il est intéres-
sant de noter que deux verbes non-labiles transitifs, kɔ̰̀ɔ̰̄ ‘(s’)agiter’, bi ̰ì ̰̀ ‘(se) cacher’,
sont employés dans la construction réfléchie, lorsqu’ils expriment la valeur anti-
causative qui en mano est typiquement exprimée par la construction intransitive.
Notons également le verbe zúlú ’(se) laver’ qui lui aussi ne s’emploie pas dans la
construction intransitive. Ces verbes peuvent être employés dans la construction
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dúlú pêcher quelque part




mī piquer (les moustiques)






tó permettre à qqn
vɔ̀ɔ̄ récompenser
vúlú taper






















Le verbe lúó ‘refuser de donner quelque chose’ est transitif non-labile à objet
indirect.
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‘Il a refusé de donner de l’argent à sa femme’.
Le verbe yɛ́ ‘enfoncer qqch dans qqn/qqch’ régit un objet direct qui désigne l’ob-
jet enfoncé et un objet indirect exprimé par un groupe postpositionnel avec la post-
position mɔ̀.
1.5.2 Verbes labiles
Sur 231 verbes labiles, 15 changent de structure argumentale selon les types 2-7
décrits dans la section 1.3 : P-labilité non-canonique, A-labilité, variation de tran-
sitivité, labilité conversive, labilité réfléchie, labilité réciproque. Trois verbes com-
binent plusieurs types de labilité. Ainsi, le verbe nī ‘oublier’ manifeste à la fois la
variation de transitivité et la labilité conversive. Le verbe ɲɛ̄ ‘finir’ manifeste la P-
labilité non-canonique et la variation de transitivité. le verbe sālà ’payer’ manifeste
































‘Son père a été oublié par lui’.
Tous les autres verbes changent de structure argumentale selon la labilité du
premier type, ou P-labilité, l’emploi intransitif ayant la valeur inchoative/ anticau-






















‘On ne cuit pas la viande (lit. : la viande ne se cuit pas) sans piment’.
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‘Ils ont fait que ma fille et ton fils sont devenus amis’.
Il est important de noter que les emplois passifs sont aussi répandus que les em-
plois anticausatifs ; très souvent, les emplois intransitifs sont polysémiques, combi-






















‘Le riz est répandu/étendu (par qqn.) sur le goudron’.
Le degré d’agentivité et du contrôle du sujet dans l’emploi transitif n’influe pas
sur la distribution de la labilité et les types des verbes qui ne sont pas labiles. Nous
reviendrons à cette question dans la section 5.1.
2 nominalisation
Nous définissons la nominalisation comme un processus à la suite duquel le
groupe verbal peut occuper des positions propres aux noms. Dans ce processus, le
groupe verbal subit des modifications dans le marquage des arguments (le sujet et
l’objet direct) et dans leur position (surtout les compléments postverbaux). Le verbe
en tête peut assumer oune pas assumer desmorphèmes ; dans le dernier cas, il s’agit
de la nominalisation par conversion.
Cette définition syntaxique correspond à la définition des constructions avec
des noms d’action (action noun constructions) proposée dans (Comrie 1976b : 178)
et reprise dans (Koptjevskaja-Tamm 1993 : 5). Ces derniers sont définis en tant que
« noms dérivés de verbes (noms déverbaux) avec une valeur générale d’action ou
de processus4 ». En mano, les noms de mode (mode nominals, Koptjevskaja-Tamm
1993 : 19) ne diffèrent pas formellement des noms d’actions et font également partie
4. « Nouns derived from verbs (deverbal nouns) with a general meaning of an action or process ».
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des constructions nominalisées. La formation des noms d’agents a été traitée dans
le Chapitre ii, section 2.1.
La structure des constructions nominalisées dépend largement de la position
syntaxique d’une telle construction. Nous distinguons les positions suivantes :
· Position du sujet ;
· Autres positions du groupe nominal à l’intérieur d’une proposition : objet di-
rect, dépendant d’une postposition, dépendant d’un nom ;
· Position du topique verbal ;
· Position du topique phrastique ;
· Position de la proposition enchâssée en tant que complément postverbal (ty-
piquement, dépendant d’une postposition) ;
· Position de l’actant du verbe zī gbɛ̰̀ ’commencer’.
En fonction de la position dans laquelle la construction nominalisée est em-
ployée, les paramètres suivants changent :
· La présence obligatoire ou non du groupe nominal du sujet et lamanière dont
il est exprimé ;
· La forme du verbe ;
· La positiondes compléments postverbaux (juxtaposés auverbedans la construc-
tion nominalisée ou positionnés séparément, à l’intérieur de la proposition
principale) ;
· La possibilité d’interprétation anticausative des constructions avecdes verbes
labiles.
Nous examinerons les constructions nominalisés une à une dans diverses posi-
tions en observant les paramètres cités.
Les formes employées dans ces constructions sont : la forme du gérondif, la
forme de base, la forme à ton bas, l’infinitif. La nominalisation à la base de forme de
l’infinitif n’est pas suffisamment étudiée ; cependant, quelques exemples peuvent
être trouvés dans le Chapitre iii, section 9.2.
Pour les différentes positions des groupes nominaux dans la proposition (voir
section 1), nous allons utiliser des étiquettes communément adoptées : S pour les
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groupesnominauxdes sujets des verbes intransitifs et des copules, Apour les groupes
nominaux des sujets des verbes transitifs, P pour les groupes nominaux des objets
des verbes transitifs. Pour éviter toute confusion, nous n’utiliserons ces étiquettes
que pour les arguments des verbes dans les constructions nominalisées. En ce qui
concerne les positions dans lesquelles les constructions nominalisées sont elles-
mêmes employées, nous allons les nommer explicitement, sans abréviations.
La présente section est consacrée à la description des stratégies de nominalisa-
tion, nous résumerons les données dans le tableau iv.5. Une analyse sera proposée
dans la section 5.2.
2.1 Sujet
Lorsque le groupe verbal nominalisé occupe la position du sujet, nous avons at-
testé des cas où le verbe intransitif ne pouvait pas être employé sans le S, ou sans un
complément postverbal, y compris une proposition conjointe. Ce n’est cependant
pas toujours le cas (cf. l’ex. iv.98 et iv.99).
En l’absence de S et de compléments postverbaux, le verbe intransitif s’emploie
dans sa forme de base ; si le S est présent, le verbe s’emploie dans la forme du géron-
dif (iv.98). En ce qui concerne les verbes transitifs, ils s’emploient dans la forme du
gérondif (ex. iv.100, iv.103), toujours en l’absence de compléments postverbaux.
En la présence des compléments postverbaux, le verbe s’emploie dans la forme à
ton bas ; cependant, certains verbes transitifs manifestent une variation : pour eux,
la forme du gérondif est également possible (comparer l’ex. iv.101 et iv.102). Cela
peut potentiellement servir de l’un des critères pour distinguer les actants et les
circonstants postverbaux (voir section 4). La possibilité du placement des complé-
ments postverbaux à l’extérieur du groupe verbal nominalisé n’a pas été renseignée.
Le S est exprimé par un pronom non-sujet ou un groupe nominal (ex. iv.99), le
A est exprimé par un pronom possessif, précédé ou non par un groupe nominal (ex.
iv.100).
L’interprétation anticausative des constructions avec des verbes labiles est pos-
sible dans certains cas (ex. iv.98) et n’est pas possible dans d’autres (ex. iv.103).
Dans la plupart des exemples, la proposition se traduit comme ’faire X est bon’
ou ’faire X n’est pas bon’. Notons cependant que d’autres propositions sont égale-
ment possibles (ex. iv.104, iv.105).
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‘Le fait que tu te sois caché/que tu aies été caché n’est pas bon’.








































































































‘Casser des choses n’est pas bon’.
*‘Le fait qu’il soit cassé n’est pas bon’.
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‘Le lavage le rend insipide (le riz)’.
2.2 Autres positions du groupe nominal
Lorsque le groupe verbal nominalisé se trouve dans les positions typiques du
groupe nominal, mis à part la position du sujet de la proposition (objet direct, ex.
iv.106, dépendant d’un nom, iv.109, dépendant d’une postposition, ex. iv.107 ; la
structure nominalisée peut même s’adjoindre le suffixe dérivationnel -zɛ̀ pour for-
mer des adjectifs, ex. iv.108), l’expression du groupe nominal du sujet du verbe
nominalisé n’est pas obligatoire. Le S est exprimé par un pronom non-sujet ou un
groupe nominal (ex. iv.109), le A est exprimé par un pronom possessif, précédé ou
non par un groupe nominal (ex. iv.110). Le verbe s’emploie dans la forme de base,
lorsque la construction ne contient pas de compléments postverbaux (ex. iv.109,
iv.110, iv.111a), sinon il s’emploie dans la forme à ton bas (ex. iv.111b). Les complé-
ments postverbaux peuvent être situés à l’intérieur ou à l’extérieur de la construc-
tion nominalisée (ex. iv.111). L’interprétation anticausative des constructions avec















































































































‘Yei a entendu la mort de son père en Europe (deux interprétations pos-



















‘Yei a entendu la mort de son père en Europe (une seule interprétation











‘Il a appris que le fétiche avait été cassé / s’était cassé’.
2.3 Topique verbal
Dans le groupe nominalisé employé dans la construction de topique (dans les
propositions relatives et les constructions de cleft), ni le S ni le A ne sont jamais
obligatoires (ex. iv.115). Ils peuvent cependant être exprimés par un groupe nomi-
nal suivi d’un pronom possessif. Dans le cas des verbes anticausatifs, à l’opposition
des verbes instansitifs demouvement, par exemple (ex. iv.113), le S ne peut pas être
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exprimé (ex. iv.117c). À la place du pronompossessif de la 3e personne sg, lamarque
lɛ̀ peut être employée (c’est par ailleurs le seul contexte où une telle variation est
possible, ex. iv.113, iv.114). Les compléments postverbaux sont placés à l’extérieur
du groupe verbal nominalisé, dans la proposition principale (ex. iv.116). Le verbe
est toujours employé dans la forme de base (cf. construction transitive et intransi-
tive, ex. iv.114 et ex. iv.113). L’interprétation anticausative des constructions avec
des verbes labiles n’est possible que lorsque ces verbes employés intransitivement



























































































































‘Le fait qu’il l’ait détaché...’.
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Dans l’exemple suivant, le groupe verbal nominalisé (marqué par des crochets),
employé dans la construction de cleft, est suivi d’un quantificateur. Ce quantifica-
teur peut référer au pronom kō ’1PL.NSBJ’, étant un quantificateur flottant, ou à tout

































’Si on le fait dans notre corps humain (si on pêche trop), on va nous chasser
définitivement (de l’église, lit. : c’est notre chassement de tous / tout notre
chassement qu’on va effectuer)’.
2.4 Topique phrastique
Dans les constructionsnominalisées employées dans la positiondu topiquephras-
tique, le sujet est obligatoire pour les constructions intransitives, étant facultatif
dans les constructions transitives (ex. iv.120). En ce qui concerne les constructions
intransitives à complément postverbal, la nature de ce complément joue le rôle dé-
cisif : si le complément postverbal est un circonstant, le S est obligatoire (ex. iv.123),
s’il s’agit d’un actant, le S est facultatif (ex. iv.119). De plus, dans les constructions
avec des verbes intransitifs, il faut qu’un dépendant postverbal (actant ou circons-
tant) soit présent (ex. iv.123).
Le S est exprimé par un pronom non-sujet ou un groupe nominal (ex. iv.123a),
le A il est exprimé par un pronom possessif, précédé ou non par un groupe nominal
(ex. iv.122). Le verbe s’emploie dans la forme du gérondif, lorsqu’il n’y a pas de
compléments postverbaux (ex. iv.122), sinon il s’emploie dans la formeà tonbas (ex.
iv.119, iv.123a). Il est intéressant de noter que ce complément peut être exprimé
par une construction conjointe (ex. iv.121).
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Les compléments postverbaux sont obligatoirement situés à l’intérieur de la
construction nominalisée (ex. iv.124). La possibilité de l’interprétation anticausa-


















































































































































‘Du fait qu’on l’a attrapé, le travail s’est arrêté (à côté de) Jourdain’.
2.5 Proposition enchâssée
Dans cette section, nous examinerons les groupes verbaux nominalisés enchâs-
sés, typiquement dans un groupe postpositionnel, exprimant un actant sententiel.
Le fait que dans la plupart des cas, l’actant sententiel peut être remplacé par un
pronom, légitimise notre traitement de ces propositions en tant que constructions
nominalisées.
Nous n’avons examiné que les exemples où le sujet de la proposition principale
et de la proposition enchâssée sont coréférentiels, par conséquent, le sujet de la pro-
position enchâssée n’est pas exprimé (lorsque les sujets ne sont pas coréférentiels,
une autre construction est employée, cf. Chapitre 1, section 1.2.5). Le verbe s’em-
ploie dans la forme du gérondif lorsque la construction ne contient pas de complé-
ments postverbaux juxtaposés au verbe (ex. iv.125, iv.126a), sinon il s’emploie dans
la forme à ton bas (ex. iv.126b). Les compléments postverbaux peuvent être situés
à l’intérieur ou à l’extérieur de la construction nominalisée (ex. iv.126). Comme le
sujet de la proposition enchâssée est toujours présent, étant coréférentiel au sujet
de la proposition principale, l’interprétation anticausative des constructions avec








































‘N’aies pas peur de puiser l’eau du puits’.
2.6 Argument du prédicat zī gbɛ̰̀ ‘commencer’
Le prédicat zī gbɛ̰̀ ‘commencer’ prend comme argument un groupe verbal nomi-
nalisé dans la position de l’objet direct. Le sujet de la proposition principale et de la
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proposition enchâssée exprimée par le groupe verbal nominalisé étant coréféren-
tiels, ce dernier n’est par conséquent pas exprimé.
Lorsque le verbe est intransitif, il est employé dans la forme de base (ex. iv.127),
sinon dans la forme du gérondif (iv.128). Les compléments postverbaux se trouvent
toujours à l’extérieur du groupe verbal nominalisé, à savoir dans la proposition
principale (ex. iv.128a).
Comme le sujet de la proposition enchâssée est toujours présent, étant coré-
férentiel au sujet de la proposition principale, l’interprétation anticausative des




































Un récapitulatif des constructions nominalisées est donné dans le Tableau iv.5.
Les abréviations utilisées dans ce tableau sont comme suit :
sujet obl. : expression obligatoire ou non du sujet ;
sujet (in)trans. : expression du sujet dans une construction (in)transitive ;
+/- compl. postv. : sans ou avec complément postverbal ;
pos. compl. postv. : position du complément postverbal ;
anticaus. : possibilité de l’interprétation anticausative des construc-
tions avec des verbes labiles ; - : une telle interprétation est
impossible ; +/- : il y a ambiguïté ou l’interprétation anti-
causative n’est pas toujours possible ;
non-sujet : pronom non-sujet ou groupe nominal ;
poss : pronom possessif précédé optionnellement par un groupe
nominal ;















































































































































































































































































Chapitre iv Groupe verbal
3 réflexivité
Dans cette section, nous analyserons les constructions réfléchies. Ces dernières
contiennent un marqueur réfléchi qui peut être employé anaphoriquement et, au
moins dans une partie de ces emplois, a un antécédent obligatoire qui est gram-
matiquement prioritaire (par exemple, le sujet) et qui fait partie de la même unité
syntaxique que lemarqueur réfléchi en question (par exemple, une clause, Testelets
and Toldova 1998 : 35). Lesmarqueurs réfléchis sont opposés aux pronoms libres qui
n’ont pas d’antécédent au sein de la même unité syntaxique.
Dans la section 3.1, nous abordons lamorphologie desmarqueurs réfléchis. Dans
la section 3.2, nous étudions le sémantisme de la construction réfléchie dans la-
quelle un des participants est exprimé par un marqueur réfléchi. Dans la section
3.3, nous abordons la question de la distribution des marqueurs réfléchis dans dif-
férentes positions syntaxiques. Nous verrons que le priorité syntaxique n’est pas
un facteur décisif de la distribution. Dans la section 3.4, nous analysons le choix du
marqueur réfléchi (simple ou complexe) dans la position de l’objet direct.
3.1 Morphologie des marqueurs réfléchis
Les marqueurs réfléchis enmano sont de deux types : simples et complexes. Les
réfléchis simples sont : le pronom réfléchi de la 3e personne sg ē, ainsi que les pro-
noms non-sujets qui peuvent eux aussi être employés dans la fonction réfléchie. La
distinction formelle entre un pronom réfléchi spécialisé et un pronom non-sujet
dans la fonction réfléchie n’existe que pour la 3e personne sg (ē ‘3SG.REFL’ vs à
‘3SG.NSBJ’). Le pronom de la 3e personne sg à peut fonctionner comme un mar-
queur réfléchi distant et comme pronom libre. Le pronom ō ‘3PL.NSBJ’ peut avoir
une valeur réfléchie et pronominale.
Lesmarqueurs réfléchis complexes sont des combinaisons desmarqueurs simples
et des déterminatifs emphatiques dìè et zì. Le déterminatif zì forme unmarqueur ré-
fléchi possessif ‘son propre’ (voir Chapitre iii, section 7.6), alors que le déterminatif
dìè a une distribution plus large.
3.2 Sémantisme de la construction réfléchie
La valeur principale de la construction réfléchie dans laquelle un des partici-
pants (objet direct ou indirect) est exprimé par un marqueur réfléchi sous-entend
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la coréférence du sujet et de l’objet direct ou indirect et, en règle générale, le degré
d’agentivité important du sujet, puisqu’il s’agit généralement d’une action contrô-
lée (ex. iv.129). Cependant, la coïncidence des participants peut être partielle, lors-
qu’il s’agit d’une action sur une partie du corps (ex. iv.130) ; enmême temps, l’agent
peut ne pas agir sur lui-même, mais plutôt causer et contrôler ses propres actions






















‘Il dépense trop d’argent (pour sa copine, lit. : il se verse)’.
Si la coïncidence des participants ne s’exprimequepar la construction réfléchie,
la valeur autocausative peut être exprimée par la construction intransitive (voir
section 1.3.6).
Les constructions réfléchies peuvent avoir une autre valeur, la valeur anticau-
sative, qui, au contraire, sous-entend le degré d’agentivité assez bas du sujet ; néan-
moins, à la différence du passif, l’action se déroule sans que la force extérieure soit
impliquée.
Ainsi, pour distinguer les autocausatifs des anticausatifs, il faut tenir compte de
l’agentivité du sujet et du degré de son contrôle sur l’action. Cependant, c’est un
paramètre graduel qui peut varier pour le même verbe en fonction du référent du
sujet. Ainsi, le même verbemìīmíí ‘(se) bouger’ désignera une action autocausative,
lorsque le sujet est animé, et une action anticausative, lorsque le sujet est inanimé.
Compte tenu de cette subtilité du sémantisme, nous ne ferons plus la dictinction
entre la valeur anticausative et la valeur autocausative, retenant seul le terme « an-
ticausatif ».
Les mêmes verbes peuvent avoir une valeur réfléchie proprement dite et une
valeur anticausative. Comparez les emplois du verbe gélé ‘(se) brûler’ :
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‘L’arbre brûle lui-même (référence au Buisson Ardent)’.
Les constructions réfléchies à valeur anticausative sont proches des construc-
tions intransitives anticausatives. Dans les premières, l’absence d’agent extérieur
est mise en valeur, l’action se déroule « comme par soi-même » ou bien « de sa





































‘Il s’est fait tomber (il est tombé exprès, de sa propre volonté)’.
Cependant, pour les verbes qui dans l’emploi intransitif peuvent avoir la va-
leur passive ou anticausative, la différence entre ces constructions et les construc-

















‘L’eau se refroidit (elle-même, éloignée du feu)’.
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Employée dans la valeur anticausative, la réflexivisation sert alors à la dériva-
tion actancielle syntaxique complémentaire (si l’emploi intransitif du verbe a la va-
leur anticausative) ou opposée (si l’emploi intransitif du verbe a la valeur passive)
à la P-labilité (voir également 1.4.2).
Finalement, deux verbesmano peuvent être considérés comme reflexiva tantum :
ils ne s’emploient que dans la constructions réfléchie, tandis que le marqueur ré-
fléchi n’a pas la valeur de marqueur de coréférence avec le sujet, ni la valeur de
dérivation actantielle. C’est le verbe yē ’accoucher (en parlant d’animal de qqn – X
ká ; ce même verbe employé avec un sujet humain est transitif)’ et wí ’mûrir (les
graminées), éclore’.
3.3 Distribution des marqueurs réfléchis dans différentes positions
syntaxiques
En analysant la distribution des marqueurs réfléchis, nous nous basons sur la
hiérarchie universelle d’enchâssement des groupes nominaux (Universal hierarchy
of binding), utilisée dans (Testelets andToldova 1998 : 35). Cette hiérarchie concerne
l’enchâssement dans le domaine d’une clause finie et la coréférence avec le sujet (y
compris le sujet de la clause matrice d’un énoncé complexe, dans le cas des mar-
queurs réfléchis distants). Cependant, les marqueurs réfléchis peuvent référer à
d’autres groupes nominaux que le sujet, nous analyserons cette question dans la
section 3.3.4.
La hiérarchie universelle d’enchâssement des groupes nominaux inclut les com-
posantes suivantes : objet direct dans une construction transitive, objet direct dans
une construction bitransitive, autres groupes nominaux actanciels, groupe nominal
non-actanciel (circonstant ou composante d’actant), groupe nominal dans la propo-
sition dépendante finie, groupe nominal dans la proposition dépendante non-finie.
La hiérarchie est censée prédire les restrictions suivantes de distribution des
marqueurs réfléchis :
1. Principe de continuité (si un marqueur donné peut être employé dans les po-
sitions X et Y, il doit pouvoir être employé dans toutes les positions entre X et
Y ; si dans certaines positions il y a des restrictions sur l’emploi du marqueur,
ces positions doivent se trouver aux extremités de la zone couvert par lui) ;
2. Restrictions sur l’emploi local (pour le marqueur réfléchi local, toutes les po-
sitions à gauche d’une position donnée doivent être remplies) ;
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3. Restriction sur l’emploi des marqueurs simples et complexes (« Si le mar-
queur réfléchi X est structurellement plus complexe que Y, les positions dans
lesquelles X est admissible ne peuvent pas se trouver à droite des positions
dans lesquelles se trouve Y, tandis que les positions dans lesquelles Y est ad-
missibles ne peuvent pas se trouver à gauche des positions dans lesquelles se
trouve X »).
La hiérarchie en question doit être adoptée aux données mano. Tout d’abord,
nous n’avons pas attesté de différence entre la position dans la hiérarchie corres-
pondant à l’objet direct dans une construction bitransitive et la position de l’ob-
jet direct dans une construction transitive, ce qui nous permet d’exclure cette pre-
mière de l’analyse. Commenous le verrons dans la section 4, les actants postverbaux
peuvent difficilement être distingués des circonstants, c’est pourquoi dans la hié-
rarchie que nous utilisons nous ne faisons pas de distinction entre les actants et les
circonstants postverbaux les couvrant tous les deux par l’étiquette « groupe post-
positionnel ». Par contre, il faut considérer séparément la position de composante
d’actant, à savoir la position du possesseur aliénable et du dépendant génitival que
nous distinguons puisqu’ils sont exprimés par des procédés différents. Comme les
noms se divisent en deux classes syntaxiques en fonction du dépendant qui s’ex-
prime auprès d’eux, le possesseur qui peut être remplacé par un pronom possessif
ou dépendant génitival qui peut être remplacé par un pronom non-sujet (ou réflé-
chi), la hiérarchie se scinde pour devenir comme suit :
objet direct – groupe postpositionnel – dépendant génitival
– possesseur
Hormis les marqueurs réfléchis de la 3e personne sg ē ’3SG.REFL’, ē dìè ’3SG.REFL
EMPH’, à ’3SG.NSBJ’, à dìè ’3SG.NSBJ EMPH’, nous analyserons les marqueurs réflé-
chis de la 3e personne pl ō ’3PL.NSBJ’ et ō dìè ’3PL.NSBJ EMPH’, ainsi que les mar-
queurs réfléchis et les pronoms possessifs de la 3e personne sg et pl : ē zì ’3SG.REFL
EMPH’, là ’3SG.POSS’, ō zì ’3PL.NSBJ EMPH’, wà ’3PL.POSS’. Nous examinerons sé-
parément les marqueurs réfléchis locaux se trouvant dans la même clause que le
contrôleur ainsi que les marqueurs réfléchis distants se trouvant dans des clauses
dépendantes, finies ou non-finies.
Sur le segment marqué par les chevrons, le marqueur donné n’a que la valeur
réfléchie, alors que sur le segment non-marqué par les chevrons, il a également la
valeur du pronominal. La ligne pointillée indique que le marqueur ne s’utilise pas
dans tous les contextes : certains prédicats autorisent l’utilisation du marqueur,
alors que certains autres ne l’autorisent pas. Les positions des arguments sont sé-
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parées des positions des composantes d’actants (dépendant génitival et possesseur)
par une barre verticale.
3.3.1 Marqueurs réfléchis locaux
Nous commençons par l’emploi des marqueurs réfléchis dans la même propo-
sition que leur contrôleur, Tableau iv.6.
Tab. iv.6 : Marqueurs réfléchis dans la proposition principale
DO PP GEN POSSa
ē ‘3SG.REFL’ <_ _ _ _ _ _ _____>
ē dìè ‘3SG.REFL EMPH’ <_____ _____ _____ _____>
ē zì ‘3SG.REFL EMPH’ <_____>
à ‘3SG.NSBJ’
à dìè ‘3SG.NSBJ EMPH’
à zì ‘3SG.NSBJ EMPH’
ō ‘3PL.NSBJ’ _ _ _ _ _ _ _____
ō dìè ‘3SG.NSBJ EMPH’ <_____ _____> _____ _____
ō zì ‘3SG.NSBJ EMPH’ <_____>
là ‘3SG.POSS’ _____
wà ‘3PL.POSS’ _____
a. DO – objet direct ; PP – groupe postpositionnel ; GEN – dépendant génitival ; POSS – possesseur.
Seuls certains verbes transitifs peuvent être employés avec le pronom réfléchi
ē dans la position de l’objet direct, pour d’autres cet emploi n’est pas préférable,
pour d’autres encore il est inacceptable (comparer l’ex. iv.136, l’ex. iv.148 et l’ex.
iv.139). Cette distinction n’est pas due au hasard, elle est liée à des facteurs séman-
tiques ; nous y reviendrons dans la section 3.4. Au sein du groupe postpositionnel,
dans certains cas, ce pronom n’est pas préférable5, dans d’autres, il n’est pas accep-
table (comparer l’ex. iv.138 et l’ex. iv.140). Le marqueur réfléchi complexe ē dìè est
le seul qui soit acceptable dans tous les contextes pour la 3e personne.
5. Nous avons attesté des emplois du pronom réfléchi dans la position du groupe postpositionnel













‘Elle a enlevé sa peau (lit. : elle a sorti sa peau sur soi)’.
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‘Il se transforme en lui-même’.
Cette restriction s’applique non seulement à la 3e personne sg. Voir l’exemple
avec un pronom non-sujet de la 2e personne sg dans la fonction réfléchie qui ne
s’emploie que suivi du déterminatif emphatique :






























‘Tu te fais toi-même misérable’.
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La distribution restreinte des marqueurs simples par rapport aux marqueurs
complexes semble contredire la généralisation formulée dans (Testelets and Toldo-
va 1998 : 54) : « Si le marqueur réfléchi X est structurellement plus complexe que
Y, les positions dans lesquelles X est admissible ne peuvent pas se trouver à droite
des positions dans lesquelles se trouve Y ». Cependant, la situation où le marqueur
complexe s’emploie dans les mêmes positions syntaxiques que le marqueur simple,
tout en ayant une combinabilité plus large que ce dernier, n’est pas typologique-
ment exceptionnelle, nous reviendrons à cette question dans la section 3.4.
Dans la position du possesseur des noms autosémantiques, le marqueur réfléchi
complexe ē dìè est employé. Le simple ē, parfaitement admissible dans la position
du dépendant génitival des noms relationnels, ne peut pas y être employé. Ce fait
ne contredit pas la généralisation de (Testelets and Toldova 1998), puisque, comme
nous l’avons montré, la hiérarchie se scinde et les positions du possesseur et du
dépendant génitival du nom relationnel se trouvent au même niveau.
Notons également qu’il existe un marqueur réfléchi complexe ē zì employé uni-
quement dans la position possessive, en parallèle avec le marqueur réfléchi ē dìè











‘Il voit sa propre maison’.
Le sg et le pl de la 3e personne se comportent différemment : la plupart des
marqueurs du pluriel ont non seulement la valeur réfléchiemais aussi pronominale,
ce qui n’est pas surprenant vu que la forme spécialisée réfléchie de la 3e personne
pl n’existe pas, par conséquent, le pronom non-sujet exprime inévitablement des
valeurs réfléchies et pronominales. Cela s’applique également aux autres pronoms
non-sujets. Cependant, il est important de noter que le pronom non-sujet seul ne
peut pas toujours exprimer la valeur réfléchie, les mêmes restrictions s’appliquent










































‘Ilsi ont peur d’eux-mêmesi’.
Le pronom non-sujet de la 3e personne sg à ne s’emploie pratiquement jamais
dans la fonction du marqueur réfléchi local, même combiné avec les déterminatifs
dìè et zì6. Il peut toutefois exprimer la valeur du marqueur réfléchi distant, ce que
nous verrons par la suite.
3.3.2 Marqueurs réfléchis distants : proposition non-finie
Analysons maintenant la réflexivité dans la proposition dépendante non-finie.
L’emploi des marqueurs réfléchis est résumé dans le Tableau iv.7. En gros, ils s’em-
ploient de la même manière que dans la proposition principale.
Tab. iv.7 : Marqueurs réfléchis dans la proposition dépendante non-finie
DO PP GEN POSS
ē ‘3SG.REFL’ <_ _ _ _ _ _ _____>
ē dìè ‘3SG.REFL EMPH’ <_____ _____ _____ _____>
ē zì ‘3SG.REFL EMPH’ <_____>
à ‘3SG.NSBJ’ _ _ _
à dìè ‘3SG.NSBJ EMPH’ _ _ _ _ _ _
à zì ‘3SG.NSBJ EMPH’ _ _ _
ō ‘3PL.NSBJ’ _ _ _ _ _ _ _____
ō dìè ‘3SG.NSBJ EMPH’ <_____ _____> _____ _____
ō zì ‘3SG.NSBJ EMPH’ <_____>
là ‘3SG.POSS’ _____
wà ‘3PL.POSS’ _____









‘Il est rentré chez lui’.
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Les différences se résument par le fait que le pronom non-sujet à et ses dérivés
peuvent avoir une valeur réfléchie dans la position du groupe postpositionnel et,









































































‘Ili veut regarder saj/ ?sa proprei maison’.
3.3.3 Marqueurs réfléchis distants : proposition finie
Abordons maintenant les marqueurs réfléchis dans la proposition dépendante
finie. Nous considérons seuls les marqueurs qui sont coréférentiels avec l’argument
de la proposition principale qui n’est pas repris en tant que sujet dans la proposition
dépendante, puisque dans ce cas, les mêmes règles s’appliquent que dans le cas où
le contrôleur et le marqueur réfléchi se trouvent dans la même proposition. Ainsi,
dans une phrase commeAnnei a dit à Jeannej qu’elle ?i reviennenous nous intéressons à
la coréférentialité de l’objet direct de la proposition subordonnée avec le sujet de la
proposition principale, et non pas avec l’objet (nous verrons que dans ce contexte,
en mano, aussi bien qu’en français, les marqueurs réfléchis à la base du pronom ré-
fléchi (ē enmano, se en français) sont impossibles). L’emploi desmarqueurs réfléchis
dans la proposition dépendante est résumé dans le Tableau iv.8.
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Tab. iv.8 : Marqueurs réfléchis dans la proposition subordonnée finie
DO PP GEN POSS
ē ‘3SG.REFL’
ē dìè ‘3SG.REFL EMPH’
ē zì ‘3SG.REFL EMPH’
à ‘3SG.NSBJ’ _____ _____ _____
à dìè ‘3SG.NSBJ EMPH’ _____ _____ _____ _____
à zì ‘3SG.NSBJ EMPH’ _____
ō ‘3PL.NSBJ’ _____ _____ _____
ō dìè ‘3SG.NSBJ EMPH’ _____ _____ _____ _____
ō zì ‘3SG.NSBJ EMPH’ _____
là ‘3SG.POSS’ _____
wà ‘3PL.POSS’ _____
Nous voyons que le pronom à et les autres marqueurs qui en sont dérivés fonc-
tionnent commedesmarqueurs réfléchis distants, puisqu’ils peuvent avoir la valeur
réfléchie dans les propositions dépendantes. En fait, puisque leur fonction princi-
pale est celle des pronoms libres, ils peuvent choisir leur référent en dehors de la
proposition finie dans laquelle ils se trouve, par conséquent, cela peut être le sujet
de la clausematrice. La distribution de toute la série desmarqueurs de sg, y compris
le pronom possessif, est analogue à celle des marqueurs de pl. Lorsque le détermi-
































‘Yeii a dit à Koj qu’ellej lai/laf/*sej regarde’.
7. Dans l’exemple iv.148, un marqueur prédicatif portemanteau á ’3SG.CONJ>3SG.NSBJ’ est em-
ployé. Nous pouvons nous poser la question si ce marqueur ne peut pas être interprété en tant que
résultat de la fusion avec le marqueur réfléchi ē. Cependant, lorsque l’objet direct est exprimé par un
pronom réfléchi de la 3e personne sg ē, deuxmarqueurs distincts sont employés, par conséquent, une




































‘Yeii a dit à Koj qu’ellej regarde sai/saf/*saj photo’.
3.3.4 Domaine d’enchâssement autre que proposition
Jusqu’à maintenant nous n’avons considéré que l’enchâssement dans une pro-
position, le contrôleur de la réflexivité étant le sujet. Cependant, ce n’est pas tou-
jours le cas.
Tout d’abord, dans le cas de la coordination des groupes nominaux, le premier
groupe nominal coordonné peut devenir le contrôleur, tandis que le marqueur ré-

















’Il a pris l’enfanti et sai mère’.
Ensuite, le marqueur réfléchi dans le groupe postpositionnel peut être contrôlé
par le groupe nominal d’objet direct. Comparez les exemples suivants, où, dans le


































’Quant à luii, le poisson, ili a vu que sai mère l’avait (lit. : il l’a vu dans la main
de sa mère’.
Comme nous le verrons dans la section 5.3, il y a des indices syntaxiques de la
priorité syntaxique des groupes postpositionnels sur les objets directs. Par consé-
quent, il serait difficile de considérer ses exemples dans les termes de la théorie
standard d’enchâssement des marqueurs réfléchis, selon laquelle le contrôleur doit
avoir la priorité sur l’anaphor (comme c’est le cas des sujets, les contrôleurs ty-
piques). Ce qui réunit tous les exemples examinés, c’est la précédence linéaire de
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l’antécédent par rapport au marqueur réfléchi8. Dans la section suivante nous exa-
minerons des exemples encore plus intéréssants d’emplois du marqueur réfléchi
local ē.
3.3.5 Emplois discurcifs
Nous avons vu dans les sections 3.3.1 et 3.3.3 que le marqueur ē et ses dérivés
fonctionne comme unmarqueur réfléchi local, il n’a pas d’emplois distants. Cepen-
dant, nous avons attesté dans lestextes quelques exemples d’emplois distants de ce
marqueur. Dans l’exemple iv.153b, le candidat au rôle du contrôleur est un pronom
coordinatif (’eux’) dont le référent inclut le référent du pronom réfléchi mais ne
coïncide pas avec lui. Cependant, le vrai groupe nominal du contrôleur se trouve


































’Lui et ses parents (lit. : eux, y compris sesi parents), il n’a pas de problè-
me’.
L’exemple suivant est un extrait d’un conte. Il y a deux personages, un homme
et son père. Nous nous intéressons à l’emploi du marqueur réfléchi ēdans la propo-
sition iv.154a qui est séparé du groupe nominal du contrôleur, gɔ̰́ yāā ’cet homme’
(l’exemple iv.154a) par plusieurs propositions.Même si entre les deux il y a desmar-
queurs pronominaux référant à l’homme (ils sont tous coindexés), dans le contexte
qui précède l’emploi du marqueur réfléchi, les marqueurs pronominaux du sujet
réfèrent soit au père de l’homme (ex. iv.154h, iv.154i), soit aux deux personnages
enmême temps (iv.154k, iv.154l), à l’exeption de l’exemple iv.154j où le marqueur
pronominal de la 2e personne sg dans le discours direct réfère à l’homme, et non
pas à son père. Par conséquent, dans cet exemple, ainsi que dans l’exemple iv.153,
8. Une autre interprétation possible est la hiérarchie des fonctions syntaxiques : sujet – objet direct
– oblique. Cependant, cette hiérarchie coïncide avec l’ordre linéaire des constituants et n’explique pas
la possibilité d’empois du marqueur réfléchi dans la coordination.
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’”A ! Moni père, quand jei suis allé en brousse aujour’hui, un malheur















































































’Ils ont fait amende honorable (lit. : jeter la poule), ils se sont levés, lui et
son père (lit. : eux et soni père), ils sont allés en brousse’.
Dans le dernier exemple le marqueur réfléchi ē se trouve au début de l’énoncé.


































’Sai peau étant enlevée d’ellei, sai peau a été enlevé’.
Dans les trois exemples examinés ci-dessus lemarqueur réfléchi ē avaient comme
référent un participant prominant de la situation. Par conséquent, nous pouvons
supposer que, mis à part la fonction syntaxique de marquage de coréférentialité
dans des conditions syntaxiques particulières (à l’intérieur d’une clause simple), le
marqueur réfléchi local ē peuvent avoir la fonction discursive de marquage distant
d’un participant prominant.
3.3.6 Résumé
Résumons les données sur la distribution des marqueurs réfléchis. Nous avons
commencé par l’analyse classique de réflexivation avec comme contrôleur le su-
jet de la prédication. Il s’est trouvé que le pronom réfléchi de la 3e personne sg ē ne
s’emploie indépendamment que dans un nombre assez limité de contextes. Les pro-
noms non-sujet et possessif de la 3e personne indépendamment et en combinaison
avec des déterminatifs peuvent avoir des emplois réfléchis distants et pronominaux.
Le déterminatif dìè est un procédé universel d’expression de la valeur réfléchie. Em-
ployé avec dìè, a) le pronom réfléchi de la 3e personne sg ē s’emploie dans tous les
contextes (sauf dans la fonction du marqueur réfléchi distant dans les propositions
dépendantes), b) les pronoms non-sujets de la 3e personne sg et pl acquièrent la
valeur du marqueur réfléchi distant (tout en gardant la valeur pronominale) c) le
pronomnon-sujet de la 3e personne pl acquière la valeur dumarqueur réfléchi local,
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de plus, dans la position de l’objet direct et du groupe postpositionnel, cette valeur
est la seule possible, la valeur du pronominal étant exclue. Le déterminatif empha-
tique zì est également un moyen d’expression de la réflexivité, mais il ne s’emploie
que pour marquer le possesseur.
Ensuite, nous avons analysé quelques exemples où le contrôleur de la réflexi-
vation n’était pas le sujet de la prédication. Il se trouve notamment que le groupe
nominal de l’objet direct peut contrôler le marqueur réfléchi dans le groupe post-
positionnel, alors que ce dernier, selon notre analyse syntaxique, a la priorité syn-
taxique sur le premier. Nous pouvons supposer que la priorité syntaxique n’est pas
en réalité nécessaire, la précédence peut suffire pour permettre à un groupe no-
minal de contrôler la réflexivation. Les exemples donnés dans la dernière section,
dans lesquels le marqueur réfléchi local est employé pour référer à un antécédent
qui se trouve en dehors de sa proposition, invitent à intégrer la fonction discurcive
de prominance. Nous pouvons conclure que le marqueur réfléchi ē a la fonction du
marqueur local, avec comme antécédent un groupe nominal qui le précède, mais
peut exceptionnellement avoir la fonction du marqueur distant, référant à un par-
ticipant prominant.
3.4 Distribution des marqueurs réfléchis simple et complexe : facteurs
sémantiques
Nous avons évoqué dans la section précédente une restriction par rapport à
l’emploi du marqueur réfléchi simple, ē ’3SG.REFL’, dans la position de l’objet di-
rect et du groupe postpositionnel dans la proposition où se trouve le contrôleur de
la réflexivité.
Commençons par la position de l’objet direct. Nous avons étudié 32 emplois de
verbes dans une construction réfléchie en examinant la possibilité de l’emploi du
marqueur réfléchi simple. Une moitié d’exemples correspond à la valeur réfléchie,
une autre moitié, à la valeur anticausative de la construction en question.
Examinons d’abord la valeur réfléchie, c’est à dire, une situation à (au moins)
deux participants, agent ou cause (ou expérienceur, dans le cas des verbes gɛ̰̀ ’voir ;
considérer’ tɛ̀nɛ̄ ’appécier’ et gɔ̰̄ ’lutter contre soi’ ; dans l’exemple examinée il ’lut-
ter contre soi’ était compris au sense ’douter fort’) et thème (ou stimulus). L’un est
exprimé par le groupe nominal du sujet, l’autre par le groupe nominal de l’objet
direct (marqueur réfléchi), qui sont coréférentiels. Tous ces verbes peuvent être
employés avec un sujet et un objet direct non-coréférentiels. Il se trouve que le fac-
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teur important influant sur le choix du marqueur réfléchi est la nature de l’action
exprimée par le verbe. Les verbes qui se combinent uniquement avec le marqueur
complexe expriment toujours une action qui n’implique pas le changement de l’état
du thème. Au contraire, si l’emploi du marqueur simple est possible, le sémantisme
du verbe implique une action physique qui change l’état du thème de l’action (à
l’exception du verbe bèè ’(se) tromper’, gɛ̰̀ ’(se) voir’ et gɔ̰̄ ’lutter contre soi’). Notons
cependant que le verbe gɛ̰̀ se comporte différemment en fonction de la valeur qu’il
exprime : dans la valeur ’(se) voir’ il se combine (quoique difficilement) avec lemar-
queur simple, alors que la valeur ’(se) considérer’ demande le marqueur complexe.
En ce qui concerne la construction réfléchie à valeur anticausative, il est im-
portant de considérer la valeur de la construction intransitive employée avec les
mêmes verbes. Dans tous les trois cas où la construction intransitive a la valeur
passive (les verbes (bɛ̰̀ɛ̰̄ ’écrire’, bɛ̀ī ’réparer’ et ɓèlè ’manger ; dépenser (l’argent)’), le
marqueur réfléchi complexe est préféré. Trois verbes (bi ̰ì ̰̀ ’se cacher’, kɔ̰̀ɔ̰̄ ’s’agiter’ et
wí ’éclore’) peuvent exprimer la valeur anticausative, cependant, ils ne s’emploient
pas dans la construction intransitive. La seule possibilité pour eux d’exprimer la
valeur anticausative est la construction réfléchie, l’emploi du marqueur simple est
alors parfaitement admissible. Tous les autres verbes ont la valeur anticausative
dans la construction intransitive et se combinent avec le marqueur simple. La seule
exception est le verbe gá̰á̰ ’se traîner’ qui a la valeur anticausative dans la construc-
tion intransitive et ne se combine qu’avec le marqueur complexe.
Par conséquent, deux facteurs prédisposent à l’emploi du marqueur complexe :
1) valeur réfléchie, l’état de thème/ sujet ne change pas ; 2) valeur anticausative :
la construction intransitive a la valeur passive. Nous donnons une explication fonc-
tionnelle de ces restrictions dans la section 5.1.
Les tableaux iv.9 et iv.10 réunissent les verbes étudiés dans la construction ré-
fléchie à valeur réfléchie et anticausative respectivement. Les tableaux contiennent
l’information sur lemarqueur réfléchi avec lequel les verbes se combinent (colonne
REFL, « + » indique que l’emploi du marqueur simple est possible, «? », qu’il n’est
pas préférable, et « - » ; qu’il est impossible). Dans le tableau sur la valeur réfléchie,
la dernière colonne indique si le thème de l’action est physiquement affecté. En ce
qui concerne la construction réfléchie à valeur anticausative, une colonne spéciale
est désignée à la valeur du verbe, lorsqu’il est employé dans la construction intran-
sitive (passive ou anticausative/passive, cette dernière est une valeur par défault,
non-marquée dans le tableau ; l’asterix désigne que le verbe ne s’emploie pas dans la
construction intransitive). Quelques exemples illustratifs seront donnés ci-dessous.
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Tous les verbes n’ont pas été vérifiés dans ce contexte. Cependant, il est déjà
évident que certains verbes ne peuvent pas être employés dans les constructions
réfléchies. Il s’agit notamment des verbes comme lìè ‘gémir, faire gémir’, gi ̰ì ̰̄ ‘rester,
faire rester’, lɔ́ ‘acheter / être acheté’, gòlò ‘rassembler / être rassemblé dans un tas’.
Il est possible cependant qu’un contexte approprié permettant un emploi réfléchi






























































































‘L’argent a été dépensé’.
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‘Il s’est traîné à l’école/ il a été traîné à l’école’.
Tab. iv.9 : Construction réfléchie : valeur réfléchie
verbe REFL traduction aff. de thème
kɔĺɔ̄ + se faire maigrir oui
iv.156 kṵ́ + se réchauffer oui
lī + se rendre beau oui
zúlú + se laver oui
gɔ̰̄ + lutter contre soi non
gi ̰ì ̰̄ + se blesser oui
gɛ̰̀ ? se voir non
iv.157 mɛ̀ ? se taper oui
fóló ? se détacher oui
dà ? se faire tomber oui
bèè ? se tromper non
nɔ̄ - se donner non
iv.158 gɛ̰̀ - se considérer non
kpàā - se gêner non
lúó - refuser de donner à soi non
tɛ̀nɛ̄ - s’apprécier non
Nous n’avons pas vérifié systématiquement la différence du sémantisme de la
construction avec le marqueur réfléchi simple et complexe. Il est clair cependant
qu’au moins pour certains verbe cette différence est assez nette. Ainsi, dans le cas
duverbe gi ̰ì ̰̄’blesser’, la construction réfléchie peut avoir la valeur anticausative, si le
marqueur simple est employé (ex. iv.162b) ou réfléchie, si lemarqueur complexe est




Tab. iv.10 : Construction réfléchie : valeur anticausative
verbe REFL traduction intrans.
káá + se dépenser
mìīmíí + bouger
bi ̰ì ̰̀ + se cacher *
kɔ̰̀ɔ̰̄ + s’agiter *
gɔĺɔ́ + se transformer en purée
bɔńɔ́ + se mélanger
fɔ̰́ + se percer
ká̰ + se déchirer
kànā + se râper
iv.159 lìèlīē + se refroidir
wí + éclore *
gélé + brûler
bɛ̰̀ɛ̰̄ ? se faire écrire passif
bɛ̀ī ? se réparer passif
iv.160 ɓèlè ? manger, dépenser passif

























‘Il s’est blessé volontairement’.
Abordons maintenant les verbes aux groupes postpositionnels employés dans
les constructions réfléchies. Aucun verbene se combine librement avec lemarqueur
simple, le marqueur complexe étant préférable et dans certains cas le seul possible.
Dans tous les cas la construction a la valeur réfléchie, et non pas anticausative. En
même temps, le sémantisme d’aucun de ces verbe n’implique l’affectation physique
du thème, ce facteur se trouve alors confirmé (voir les exemples iv.138 et iv.140 plus
haut). Citons encore quelques verbes dans le tableau iv.11.
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Tab. iv.11 : Construction intransitive réfléchie
verbe postposition REFL traduction
nāā ká ? aimer
yɛ́ mɔ̀ ? piquer
tā̰ā̰ lé ? déranger
gbṵ̄ mɔ̀ ? aider
túó lɛ̀ɛ̄ - avoir peur
pá mɔ̀ - toucher
nū ká - amener
lèmā mɔ̀ - oublier
4 actants et circonstants postverbaux
Pour déterminer formellement la structure argumentale, il est important de
distinguer les actants des circonstants. Si pour l’objet direct cela ne pose pas de
problème, cette distinction est beaucoup moins claire pour les arguments postver-
baux. Dans cette section, nous énumérons quelques paramètres qui distinguent les
arguments postverbaux, notamment les paramètres syntaxiques qui reflètent leur
degré d’enchâssement structurel dans le groupe verbal. Cependant, nous verrons
que la délimitation des arguments postverbaux en actants et circonstants n’est pas
nette.
1. Choix de la postposition
Certains arguments postverbaux représentent un rôle sémantique particu-
lier qui est exprimé par un groupe postpositionnel régi par un nombre li-
mité de postpositions, typiquement une ou deux. Lorsque le verbe est em-
ployé avec une autre postposition, soit il s’agit d’un cas agrammatical, soit le
groupe postpositionnel en question exprime un autre participant de la situa-
tion et/ou le sémantisme du verbe change.
Ainsi, le verbe tɛ̀ká ‘finir’ exige que le groupe postpositionnel exprimant son
argument (finir quelque chose) soit régi par la postposition ká oumɔ̀. Le verbe
ká̰ employé avec la postposition mɔ̀ a, soit la valeur ‘quitter (qqn)’, soit la va-
leur ‘permettre (à qqn)’, employé avec la postposition yí il a la valeur ‘se trans-
former (en qqn/qqch)’.
Le choix de la postposition qui régit le groupe postpositionnel des complé-
ments circonstantiels peut être prédit en fonction de la valeur exprimée :
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ainsi, la valeur de superessif est exprimée par la postposition là, la valeur du
subessif, par la postpositionmɔ̀, la valeur de la cause, par la postposition ŋwɛŋ̀́
etc. Par contre, les mêmes rôles sémantiques peuvent êtremarqués différem-
ment. Ainsi, le bénéficiaire de deux verbes synonymiques, dɔ̀kɛ̄ et nɔ̄ ‘donner’,
est exprimé par un groupe postpositionnel régi par les postpositions kɛ̀lɛ̀ et
lɛ̀ɛ̄ respectivement.
2. Présence obligatoire du groupe postpositionnel
Certains groupes postpositionnels sont obligatoires dans les propositions fi-
nies. En leur absence, soit l’énoncé devient agrammatical, soit le verbe change











































Certains compléments circonstanciels peuvent être obligatoires. Ainsi, le verbe
tó ‘rester’ exige la présence d’un groupe postpositionnel locatif ou d’un ad-
verbe locatif. Dans son absence, il est remplacé par un groupe postpositionnel
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‘Si tu veux obtenir beaucoup de choses, résultat tu ne gagnes rien (lit. :
le résultat finit par le fait de rester là-bas’.
Dans certains cas, les compléments circonstantiels perdent leur sémantisme
lors de la lexicalisation, tout en devenant obligatoires. Ainsi, dans l’expres-
sion idiomatique dɔ̄ tá̰à̰, littéralement ‘poser par terre’, la composante obliga-
toire tá̰à̰ ‘par terre’ n’a pas de rapport avec le sémantisme de l’expression en
question – ‘interdire’. De même pour l’expression zò gélé ‘énerver’, littérale-
ment ‘brûler le cœur’, le complément circonstanciel X gé ‘dans le ventre de
X’ avec un pronom coréférentiel à l’objet direct du verbe est obligatoirement















9. Les arguments locatifs sont souvent obligatoires auprès des verbes de mouvement, de déplace-
ment dans l’espace. Ces arguments sont classés parmi un type particulier d’actants : les adjects (Lazard
1994).
Il est intéressant de noter qu’il existe en mano des arguments locatifs dans la position de l’objet







‘Il pêche dans (la rivière) Mani’.
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L’expression gí ɓō ’avorter’ se combine obligatoirement avec le nom locatif yí
’intérieur’. Le verbe ló dans la valeur ’continuer’ régit la postposition ká, dans











’Il a continué le travail’.
Le verbe pá ‘(se) rassembler’ exige la présence d’un groupe postpositionnel,
sémantiquement vide, qui régit un pronom non-sujet ou réfléchi coréféren-
tiel à l’objet direct (dans le cas de l’emploi transitif du verbe) ou sujet (dans

















‘Se a rassemblé beaucoup de gens’.
Idem pour le verbe yà ’rassembler’ qui régit la postposition lé ou mɔ̀.
3. Nominalisation et présence des arguments postverbaux
Certains verbes se nominalisent toujours avec leurs arguments postverbaux
(classe 1), pour certains autres, ils sont facultatifs (classe 2, ex. iv.175). Dans la
classe 1, nous pouvons distinguer une sous-classe 1a qui représente les verbes
qui gardent lors de la nominalisation les mêmes compléments postverbaux,
et notamment la postposition, que dans la proposition finie (ex. iv.174). Dans
la sous-classe 1b cependant, les verbes se nominalisent avec une postposition
autre que celle employée dans la proposition finie (ex. iv.172). Dans la sous-
classe 1c, les deux variantes sont possibles (ex. iv.173). Il est aussi intéressant
de noter que que le groupenominal que la postposition régit peut parfois chu-
ter, si elle est non-spécifique, ce qui est typique aux verbes avec un argument































































































































































Être violent n’est pas bon.
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4. Ordre des compléments postverbaux
Certains compléments postverbaux suivent obligatoirement le verbe, précé-
dant tous les autres compléments postverbaux (ex. iv.176). D’autres nepeuvent
être séparés du verbe que par le groupe postpositionnel régi par la postposi-
tion ká, ex. iv.177 (mis à part certains contextes de nominalisation où les com-
pléments postverbaux sont obligatoirement séparés du verbe). Pour d’autres




























































































































‘Les femmes discutent de quelqu’un au marché’.
5. Labilité
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Les objets indirects de certains verbes participent à la transformation de la
labilité, étant promus dans la position du sujet, ou dans la transformation du































‘Il a raté un animal’.
6. Changement de la forme du verbe lors de la nominalisation
Comme nous l’avons vu dans la section 2, si le groupe verbal se nominalise
avec les compléments postverbaux, le verbe prend une forme spéciale à ton
bas. Cependant, alors que le groupe verbal nominalisé occupe la position du
sujet (section 2.1), pour deux verbes au moins, bi ̰ì ̰̀ ‘cacher’ et dàlà kɛ̄ ‘com-
mettre la violence’ il est possible que le verbe ait deux formes, forme à ton
bas et forme du gérondif (voir l’ex. iv.181). Pour la plupart des verbes cepen-
dant, cette variation n’est pas possible (voir l’ex. iv.182). Seuls certains verbes





































‘Interdire des choses n’est pas bon’.
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Analysons maintenant la corrélation éventuelle de ces différents critères, mis à
part la labilité, qui concerne trop peu de verbes, et le changement de forme ton bas
– forme de gérondif lors de la nominalisation pour lequel il y a trop peu de données.
Les verbes ayant un argument postverbal obligatoire dans leurs emplois finis
le gardent généralement lors de la nominalisation, et vice versa, si l’argument est
obligatoire lors de la nominalisation, il est obligatoire dans la prédication finie.10
Cependant, ce paramètre ne corrèle pas avec l’ordre des compléments postver-
baux. Ainsi, le groupe postpositionneḷ exprimant le Bénéficiaire du verbe nɔ̄ ‘don-
ner’ n’est pas obligatoire ni dans les propositions finies, ni dans la nominalisation.
Cependant, sa position est assez stricte : il ne peut être séparé du verbe que par un
groupe postpositionnel régi par la postposition ká.
5 caractéristiques typologiques du groupe
verbal
5.1 Structure argumentale, labilité et réflexivité
La structure argumentale enmano s’aligne aux propriétés générales du système
argumental dans les langues mandé, tout en ayant des particularités. Ce sont des
caractéristiques suivants :
1. Absence de marqueurs morphologiques de dérivation actancielle
Il faut noter tout d’abord l’absence totale de marqueurs morphologiques de
dérivation actancielle. Si dans certaines autres languesmandé, généralement
en dehors du groupe mandé-sud, on distingue les marqueurs causatifs (la-
/ na- en kakabé Vydrina 2011, le-̋ en kla-dan Makeeva 2011) en mano, tout
comme en gouro (Kouznetsova 2011) ou en beng (Paperno 2014) la variation
de structure actancielle n’est pas marquéemorphologiquement, seuls la labi-
lité et les procédés syntaxiques étant utilisés.
10. Le prédicat complexe gbìnìlà gɔ̰̄ ‘se cacher’ est probablement une exception : il a un argument
postvebal obligatoire dans les propositions finie (à qqn - X ká) mais non-obligatoire dans la nomina-
lisation.
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2. Distribution de la labilité dans le lexique verbal
La labilité caractérise 80% du vocabulaire verbal, la plupart des verbes étant
P-labiles. Une bonne partie des verbes labilesmanifestent la P-labilité du type
passif, une caractéristique qui, étant typique pour les languesmandé (voir no-
tamment une analyse détaillée de la labilité en kakabé, Vydrina 2011), est une
rareté typologique qui n’est attestée que dans certaines langues africaines,
notamment les langues mandé, mais aussi dans des langues austronésiennes
(Letuchiy 2013). M. Haspelmath a explicitement mentionné que, selon lui, les
passifs morphologiquement non-marqués n’existent pas dans les langues du
monde (Haspelmath 1990).
Si la P-labilité ne caractérise pas la totalité du vocabulaire verbal, nous n’arri-
vons pas à distinguer les facteurs qui empêchent les verbes d’être labiles. Des
facteurs importants qui déterminent la distribution de la labilité du type an-
ticausatif/ inchoatif/ causatif dans le lexique verbal est la présence des com-
posantes du sémantisme orientées vers l’agent et la spontanéité de la situa-
tion qui détermine la possibilité d’ajouter/ éliminer le causateur externe de
la situation. Pour déterminer si la labilité dans une langue donnée dépend
de ce dernier facteur, la hiérarchie de spontanéité des actions a été proposée
par plusieurs auteurs, notamment par M. Haspelmath (Haspelmath 1993b).
Ainsi, dans le dialect nord du kakabé, seuls les verbes en bas de la hiérarchie
qui désignent les actions ne pouvant pas être produites spontanément sont
labiles ((se) fermer, (se) casser, mourir / tuer etc), alors que les verbes qui
désignent les actions spontanées (bouillir, (se) réveiller, (se) noyer) ne s’em-
ploient qu’intransitivement ; pour ajouter à la situation un causateur externe,
le marqueur causatif est nécessaire. En même temps, les verbes avec la pré-
sence très prononcée de la composante du sémantisme orientée vers l’agent
ne sont employés intransitivement qu’accompagnés du marqueur du passif.
Or, en mano, tous les prédicats de la hiérarchie de spontanéité – mis à part
ceux qui sont exprimés par des prédicats complexes – sont labiles. Une si-
tuation semblable est attestée en kla-dan (Makeeva 2011) où la plupart des
verbes dans la hiérarchie sont labiles, ceux qui ne le sont pas y sont distri-
bués sporadiquement. De plus, la labilité passive est très répandue dans les
deux langues. Cependant, si en mano les composantes du sémantisme orien-
tée vers l’agent ne jouent pas de rôle dans la labilité, elles sont importantes
pour la distribution des marqueurs réfléchis, ce que nous discuterons plus
loin.
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3. La labilité non-canonique des verbes de phase
La P-labilité non-canonique, dans laquelle les objets indirects sont promus à
la position du sujet, ne concerne pratiquement que des verbes de phase. Le
comportement particulier des verbes de phase, et notamment la tendance de
ces verbes à être labiles dans les langues où la labilité n’est pas développée, a
été remarqué par A. Letuchiy (Letuchiy 2013) qui a observé le comportement
de ces verbes dans les langues sémitiques (l’arabe, l’hébreu), mais aussi les
langues slaves méridionales comme le serbo-croate et le bulgare. Le verbe ɲɛ̄
‘finir’ manifeste aussi une variation de transitivité qui caractérise également
certains verbes de phase en arabe.
4. Réflexivité et contrôle syntaxique
Nous avons vu que le contrôle syntaxique n’explique pas tous les emplois
des marqueurs réfléchis, notamment le contrôle du marqueur situé dans le
groupe postpositionnel par le groupe nominal d’objet direct, ainsi que les
marqueurs locaux employés à distance.
Le premier cas problématiquepourrait être expliquépar l’hiérarchie des fonc-
tion syntaxiques, selon laquelle l’objet direct est situé au-dessus de toutes
les autres fonctions syntaxiques, mis à part le sujet, et peut par conséquent
contrôler la réflexivation (Dalrymple 1993) ; cependant, cette hiérarchie n’ex-
plique pas la réflexivation au sein d’un groupe nominal coordonné. Nous pro-
posons de considérer que c’est seulement la précédance qui determine le
contrôle des marqueurs réfléchis locaux.
Le deuxième cas problématique s’explique si on admet que les marqueurs ré-
fléchis locaux peuvent avoir la fonction de marquage des participants pro-
minants qui redevient le focus de l’attention du locuteur. Une fonction sem-
blable est attesté en tsakhour (Testelets and Toldova 1998), comme dans cette

















Une fois l’enseignant (l’)a demandé de se lever alors qu’il (dans le
lieu qu’il) faisait du bruit et il a dit :
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’Et alors il (lit. : lui-même) a répété (a dit) ce que l’enseignant avait
dit’.
Cette fonction est proche de la fonction logophorique (König 2000), comme
en anglais :
(iv.184) Jack thought that this fool was richer than himself.
5. Construction réfléchie comme dérivation actancielle syntaxique
La construction réfléchie peut avoir la valeur anticausative. Parmi les langues
mandé-sud, la possibilité pour les constructions réfléchies de marquer la va-
leur anticausative a été attestée en kla-dan (Makeeva 2011) et en beng (Pa-
perno 2014).
6. Existence de deux marqueurs réfléchis : simple et complexe
Il est intéressant qu’enmano, deuxmarqueur réfléchis sont employés, lemar-
queur simple avec une distribution réduite et le marqueur complexe qui se
compose du pronom réfléchi (dans le cas de la 3e personne sg) ou non-sujet
et de l’intensificateur dìè.
Ce caractéristique est assez typique des langues mandé, notamment du bam-
bara où les marqueurs réfléchi suivis de la particule yɛ̀rɛ́ a en général une
combinabilité plus large que les marqueurs réflechis seuls (Vydrine and Cou-
libaly 1994).
L’emploi des deuxmarqueurs réfléchis dépenddes facteurs sémantiques. Il est
important qu’enmano, les verbes qui ne se combinent qu’avec les marqueurs
complexes désignent une action qui n’implique pas le changement d’état du
thème. Or, en bambara « les verbes exprimant des actions volontaires, ayant
un but précis, sont plus susceptibles de se combiner avec yɛ̀rɛ́ » (Vydrine and
Coulibaly 1995 : 84).
Pour les contructions réfléchies à valeur anticausative, si l’intransitivation
d’un verbe donné a la valeur passive, et non pas anticausative, alors le mar-
queur complexe est préféré.
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Ainsi, deux facteurs déterminent l’emploi dumarqueur complexe : 1) pour les
constructions à valeur réfléchie : l’état du thème ne change pas ; 2) pour les
constructions à valeur anticausative : intransitivation à valeur anticausative
est impossible. Ci-dessous nous proposons une explication fonctionnelle de
ce phénomène.
Une situation dans laquelle la construction a la valeur réfléchie, c’est-à-dire,
l’action est orientée vers l’agent même qui cependant ne change pas son état,
peut être vue comme atypique. Par exemple, en russe où une classe morpho-
logique des verbes réfléchis (qui se terminent par l’affixe -sja) se distingue,
dont notamment les verbes de « soin de corps », les verbes qui désignent
une activité mentale ne sont pas réfléchis (prichesyvat-sja <coiffer-REFL> ’se
coiffer’ vs *dumat-sja <penser-REFL>, dumat’ o sebe ’penser à soi’). De la même
manière, lorsqu’un verbe donné est forcé d’exprimer la valeur anticausative,
étant employé dans la construction réfléchie, alors que dans la construction
intransitive ce verbe ne peut pas avoir cette valeur et exprime la valeur pas-
sive, cette situation n’est pas typique11.
La stratégie employée en mano pour marquer ces situations atypiques est de
préférer l’emploi du marqueur complexe, contenant l’intensificateur dìè, au
marqueur simple. C’est une manière pour le locuteur d’attirer l’attention de
son interlocuteur au fait que la situation est contraire à ses attentes. Plus de
détail sur ce type d’explication fonctionnelle appliquée à la typologie des in-
tensificateurs, notamment dans le contexte réfléchi, voir (Lyutikiva 1998).
5.2 Nominalisation
La nominalisation en mano a les caractéristiques suivantes :
1. Marquage différentiel du verbe, tête du groupe nominalisé, en fonction de la
position syntaxique de la construction en question et en fonction des argu-
ments présents dans la construction ;
11. Cela s’explique par la présence très prononcée de la composante du sémantisme de ces verbes
orientée vers l’agent : dans une situation ordinaire, les actions désignées par ces verbes ne se pro-
duisent pas seules et demandent la participation d’un agent. Pour cette raison, dans la construction
intransitive, les verbes ont la valeur passive, puisque, même si l’agent est formellement absent, il ne
peut pas être sémantiquement éliminé de la situation. Pour cette même raison l’emploi de ces verbes
dans la construction réfléchie à valeur anticausative, dans laquelle l’agent externe est forcement ex-
clue de la situation, est sémantiquement marquée.
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2. Marquage différentiel du groupe nominal du sujet des verbes intransitifs en
fonction du contexte syntaxique ;
3. Restrictions sur l’interprétation anticausative des verbes labiles ;
4. Certains arguments sont obligatoires dans la position du topique phrastique
et du sujet ;
5. Possibilité deplacement des compléments postverbaux à l’intérieur dugroupe
verbal nominalisé.
Présentons maintenant ces caractéristiques avec plus de détails.
1. Lemano n’est pas la seule languemandé à avoir plusieursmarqueurs de noms
d’action. Ainsi, en kakabé plusieurs procédés sont utilisés : conversion, mar-
queur du gérondif -la et nominalisateur -re (Vydrina 2013). En dan-gweetaa,
la conversion et le marqueur -sɯ̏ peuvent être utilisés, ce dernier, ainsi que
le marqueur -ɗē, peuvent s’adjoindre à l’élément terminal d’une proposition
pour marquer la nominalization phrastique. De plus, une forme verbale à ton
bas est utilisée dans la nominalisation phrastique dans le cas où la proposition
contient des éléments postverbaux (VydrinMsc). Enwan, deuxmarqueurs de
nominalisation sont distingués : la marque -wa avec une combinabilité très
large, qui s’emploie également avec des noms et des adjectifs, et la marque -ŋ
qui s’adjoint au verbe qui fait partie du dépendant d’un nom.
En mano, trois procédés sont utilisés (mis à part le suffixe de l’infinitif) : la
conversion, la forme à ton bas et le suffixe du gérondif -à. Leur emploi dépend
non seulement du contexte syntaxique dans lequel la construction nomina-
lisée est employée, mais aussi des arguments présents dans cette construc-
tion. Ainsi, lorsque la construction nominalisée occupe la position du sujet,
les trois procédés peuvent être utilisés :















‘Le fait que tu te sois caché n’est pas bon’.
244













‘Être violent vis-à-vis des femmes n’est pas bon’.
2. Comme nous l’avons vu dans la section 2, il n’y a pas de codage uniforme des
arguments des verbes dans les constructions nominalisées, cela dépend de
la position syntaxique de cette dernière. Si le A est toujours exprimé par un
pronom possessif précédé facultativement par un groupe nominal, alors que
le P est exprimépar unpronomnon-sujet ou un groupenominal, le S peut être
exprimé par un pronom non-sujet / groupe nominal ou un pronom possessif
précédé par un groupe nominal.
En l’absence de codage uniforme, est-il possible de faire le classement de la
nominalisation enmano selon la classificationdeM.Koptjevskaja-Tamm(Koptjevskaja-
Tamm 1993) ? Pour faire ce classement, il est indispensable de comprendre
dans quels cas les dépendants gardent le marquage sententiel et dans quels
cas ils sont génitivisés, ou marqués comme des possesseurs des noms non-
dérivés. L’interprétation du S et du A est simple : ils sont manifestement gé-
nitivisés, exprimant soit le possesseur aliénable, dans le cas du marquage
comme pronom possessif précédé par un groupe nominal, soit le possesseur
inaliénable, dans le cas du marquage comme pronom non-sujet / groupe no-
minal. Or, les dépendants génitivaux des noms relationnels et les objets di-
rects des verbes transitifs sont exprimés de la même manière (sur ce paral-
lèle, voir Nikitina 2008). Par conséquent, deux interprétations sont possibles
pour les objets directs des verbes nominalisés : soit ils gardent le marquage
sententiel, soit ils sont génitivisés.
Cependant, deux caractéristiques opposent les verbes nominalisés employés
avec un pronom non-sujet / groupe nominal juxtaposé et les noms relation-
nels. Tout d’abord, les verbes nominalisés permettent des constructions à




















‘celui que Dieu n’a pas pris...’.
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Deuxièmement, dans certains contextes syntaxiques, la présence du dépen-
dant exprimépar unpronomnon-sujet ou groupenominal juxtaposé auverbe,
que ce soit un P ou un S, fait que le verbe est employé dans la forme du gé-
rondif, au lieu de la forme de base. Cf. ex. iv.186, iv.185b. Or, les dépendants
génitivaux des noms relationnels n’exigent aucun marquage sur la tête.
Étant ainsi opposé aux dépendants génitivaux des noms relationnels, le P
garde donc sa fonction syntaxique sententielle. Nous pouvons conclure que la
nominalisation en mano correspond au type Possessif-Accusatif (Possessive-
Accusative). Il s’agit par conséquent d’une nominalisationmixée qui combine
des propriétés des groupes nominaux (S et A exprimés commepossesseurs) et
des groupes verbaux (S, étant extérieur au groupe verbal, exige que le verbe
soit employé dans la forme du gérondif, de lamêmemanière que le P), tout en
étant intrinsèquement verbale (ce qui se manifeste notamment par la possi-
bilité de placement des arguments postverbaux à l’intérieur du groupe verbal
nominalisé, voir plus loin).
Cette conclusion est intéressante de deux points de vue. Premièrement, selon
l’atlas WALS12 aucune langue en Afrique de l’Ouest ne manifeste ce type de
nominalisation, y compris deux languesmandé, le bambara (mandé-ouest) et
le dan-blowo (mandé-sud) présents dans l’échantillon dont la nominalisation
correspond au type Possessif Double. La nominalisation en kakabé, une autre
languemandé, correspond au type Réduit (Restricted, Vydrina 2013). De plus,
cette interprétation de la nominalisation enmano diverge essentiellement de
la nominalisation en wan qui, selon T. Nikitina, est plutôt intrinsèquement
nominale (Nikitina 2011).
Cependant, notre interprétation n’explique pas le comportement des sujets
intransitifs qui dans certains contextes syntaxiques sont exprimés par des
pronoms non-sujets/groupes nominaux juxtaposés et dans d’autres, comme
pronoms possessifs précédés par un groupe nominal. Nous n’avons pas ren-
contré de telle variation dans d’autres langues mandé. Cependant, en bam-
bara, une variation semblable est attestée (exemple de CLE 1983 : 184, trans-
cription de Nikitina 2008 : 85) :
12. Maria Koptjevskaja-Tamm. 2013. Action Nominal Constructions. In : Dryer, Matthew S. & Has-
pelmath, Martin (eds.) The World Atlas of Language Structures Online. Leipzig : Max Planck Institute
for Evolutionary Anthropology. (Disponible en ligne sur http ://wals.info/chapter/62, consulté le 3
juillet 2014.)
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‘Mon voyage est difficile à cause des mauvaises routes’.
Or, si en mano une telle variation est plutôt une règle (même si elle n’est at-
testée que dans un seul contexte, elle y est systématique), en bambara elle
s’explique par des « déviations des unités individuelles lexicalisées des noms
déverbaux dumodèle général productif de la nominalisation » (Nikitina 2008 :
84)13.
L’explication pourrait venir du fait que dans le seul contexte où le sujet in-
transitif est exprimé par le pronom possessif, c’est-à-dire, dans la construc-
tion de topique verbal, on observe une variation très particulière du pronom
possessif de la 3e personne sg là : il peut être remplacé par le marqueur lɛ̀ qui





















‘Le fait que Yei soit partie (lit. : le départ de Yei qu’elle a effectué),










































13. « ...deviations of lexicalized individual instances of deverbal nouns from the general productive
nominalization pattern ».
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Vu que cette variation du pronom possessif n’est attestée que dans le cas
où ce pronom exprime le sujet du verbe nominalisé (transitif ou intransitif),
nous pouvons supposer qu’il s’agit d’une série de marqueurs pronominaux
spéciaux avec une distribution très réduite. Dans ce cas il faudrait expliquer
non pas le fait que les pronoms possessifs sont employés pour marqueur le
sujet intransitif, mais le fait que les marqueurs spéciaux marquent le sujet
du verbe nominalisé dans un contexte très particulier. Il n’est pas sûr quelle
interprétation soit préférable.
3. Dans le cas de la nominalisation, la présence d’un groupe nominal ou pronom
non-sujet préposé au verbe permet parfois d’interpréter l’emploi du verbe la-
bile en tant qu’anticausatif (sans causateur externe) ou passif / causatif (avec
causateur externe). Ainsi, dans certaines constructions avec les verbes nomi-
nalisés, il est possible d’exprimer les valeurs anticausative et passive / cau-
sative d’une manière inambiguë, comme dans l’exemple iv.191 et iv.191b,
dans d’autres, il y a ambiguïté (ex. iv.192), dans d’autres encore, pour cer-
tains verbes la valeur anticausative peut s’exprimer (iv.194), pour d’autres,
non (ex. iv.193). Finaleḿent, dans certaines constructions, l’expression de la
valeur anticausative n’est pas possible du tout (c’est le сas des constructions
avec des verbes enchâssés). Par contre, ces restrictions ne s’appliquent pas
aux verbes intransitifs en général et aux emplois causatifs des verbes labiles.
Cela nous permet de conclure qu’il y a un traitement inégal des emplois anti-











‘Le fait qu’il l’ait détaché...’.









‘Le fait qu’il se soit détaché....’.
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‘Casser des choses n’est pas bon’.
*‘Le fait qu’il soit cassé n’est pas bon’.















‘Le fait que tu te sois caché/que tu aies été caché n’est pas bon’.
4. Uneparticularité assez intéressante de la nominalisation enmano, qui, à notre
connaissance, n’est pas attestée dans d’autres langues mandé (très probable-
ment suite aumanque de données), est que dans certaines constructions, cer-
tains compléments doivent obligatoirement être présents. Ainsi, lorsque la
construction nominalisée occupe la position du sujet, pour certains verbes
intransitifs (mais pas tous) sont obligatoires soit le S soit un complément post-
verbal :






































‘Venir et tout casser n’est pas bon’.
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Dans la position du topique phrastique, la présence du S et d’un complément






















5. Dans certaines langues mandé-sud, notamment en wan (Nikitina 2008) et en
beng (Paperno 2014) les compléments postverbauxne peuvent pas être placés
à l’intérieur des groupes verbaux nominalisés. Cette restriction a permis à T.
Nikitina de tirer la conclusion que les compléments postverbaux, y compris
les groupes postpositionnels, ne font pas partie du groupe verbal en wan. Ce-
pendant, en mano cette conclusion ne tient pas, parce que dans cette langue,
comme dans d’autres languesmandé-sud (dan-gweetaa, VydrinMsc, kla-dan,
Makeeva 2012), ce placement est tout à fait possible. De plus, en mano aussi
bien qu’en dan-gweeta le verbe prend une forme spéciale à ton bas lorsque
les compléments postverbaux se trouvent à l’intérieur de la construction no-
minalisée, ce qui témoigne du statut enchâssé des compléments postverbaux
dans ces langues, au moins dans certains contextes. Voir un exemple de dan-
gweetaa (Vydrin Msc) où le verbe nominalisé ɗó ‘aller’ est accompagné du
complément circonstantiel Bíyȁ ‘Abidjan’ et assume par conséquent un ton
bas (la marque de nominalisation -sɯ̏ est un clitique qui se trouve à la fin de













‘Il se hâte d’aller à Abidjan (lit. : le feu d’aller à Abidjan est sur lui)’.
Néanmoins, une étude détaillée du comportement des compléments post-
verbaux dans la nominalisation en mano montre que leur statut est ambigu,
puisque la même restriction qu’en wan s’applique dans certaines construc-
tions nominalisées en mano. Nous reviendrons sur ce point dans la section
suivante. Cependant, il est intéressant de noter ici que les constructions finies
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au marqueur prédicatif conjoint ont le même statut de compléments post-
verbaux enchassés que d’autres, comme les groupes postpositionnels ou les
adverbes (voir l’ex. iv.99).
5.3 Statut des arguments postverbaux et structure du groupe verbal
Certains arguments postverbaux dans certaines constructions en mano mani-
festent un degré de proximité avec le verbe en tête et un comportement compa-
rable à celui des objets directs, ce qui rend possible la conclusion qu’ils font partie
du groupe verbal aumême titre que les objets directs. Cette conclusion s’appuie sur
quatre considérations :
1. Certains arguments postverbaux sont obligatoires, notamment dans la nomi-
nalisation (voir plus haut) ;
2. Dans certaines positions, le verbe peut se nominaliser avec son complément
postverbal (idem) ;
3. La relativisation corrélative est possible pour les noms relativisés dans la po-
sition de l’objet indirect aussi bien que de l’objet direct (nous les examinerons
dans le Chapitre vi, section 2.2.4) ;
4. La distribution des marqueurs réfléchis dans ces deux positions est similaire,
le marqueur simple étant un peu moins préférable pour l’objet indirect (voir
section 3.3).
Cependant, les arguments postverbaux n’ont pas le même statut au sein des
groupes verbaux que les objets directs, puisque leur présence est parfois interdite
dans les groupes verbaux nominalisés ; dans le cas où ils sont présents, ils exigent
un marquage spécifique sur le verbe.
Ces particularités éloignent la situation en mano de celle en wan où, selon T.
Nikitina, les arguments postverbaux ne peuvent jamais se trouver à l’intérieur du

































‘Tu ne peux pas entrer dans la maison’.
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Par conséquent, selon T. Nikitina, les arguments postverbaux s’adjoignent au ni-
veau de l’énoncé au lieu de faire partie du groupe verbal. Enmano, le comportement
des arguments postverbaux est tout autre. La syntaxe du groupe verbal en mano
demande alors une étude plus détaillée, la première tentative étant faite dans (Kha-
chaturyan 2013a). L’analyse que nous proposons consiste à postuler un deuxième
niveau dans le groupe verbal qui abritera les arguments postverbaux dans certaines
constructions,mais aussi certaines propositions enchâssées, comme la construction
conjointe (voir l’exemple iv.121).
Ci-dessous est présentée la structure simplifiée du groupe verbal et de l’énoncé








La structure de l’énoncé avec un argument postverbal au sein du groupe nominal









MaxVP est le deuxième niveau auquel s’adjoignent les arguments postverbaux et
les propositions enchâssées. Le slot Max est rempli par le marqueur du groupe ver-
bal nominalisé, le ton bas.
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Comme le même verbe avec le même argument peut avoir deux structures dif-
férentes, en fonction de sa position, une opération spéciale demouvement doit être





Leprésent chapitre, consacré au systèmeprédicatif, sera structuré de lamanière
suivante. Dans la section 1, nous exposerons les considérations générales ayantmo-
tivé notre choix de structure de présentation du système prédicatif. Dans la section
2, la structure du système prédicatif sera expliquée : tout d’abord, nous donnerons
la liste des procédés d’expression de TAMP, ensuite, la liste des constructions de
TAMP, puis une classification fonctionnelle de ces constructions, et finalement, la
structure du système de TAMP sera présentée. Dans les sections 3 – 15 nous présen-
terons les constructions prédicatives utilisées dans les propositions simples. Dans la
section 16, nous présenterons les constructions avec des verbes auxiliaires, dans la
section 17, les constructions employées dans les énoncés complexes. Dans la section
18, la distribution dans le corpus des marqueurs prédicatifs de la série conjointe, du
parfait, du prétérit sera précisée. Finalement, dans la section 19, nous ferons une
analyse générale du système prédicatif tout en présentant ses caractéristiques ty-
pologiques.
1 structure de la présentation du système
prédicatif
Les langues mandé sont des représentants typiques des langues avec un sys-
tème verbal « linéaire » dont la propriété principale est « une hétérogénéité sé-
mantique, l’impossibilité de discerner des oppositions grammaticales à l’intérieur
du système, c’est-à-dire, l’impossibilité d’associer le paradigme formel du signifiant
à une organisation aussi nette du signifié » (Plungian and Urmanchieva 2003 : 123).
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Ces systèmes sont caractérisés par le trait suivant : « les grammèmes de toutes les
catégories grammaticales présentes dans le système s’expriment toujours cumula-
tivement, c’est-à-dire, à l’aide d’un seul marqueur, undivisible au niveau formel »
(Plungian 2003 : 11). Autrement dit, au lieu de plusieurs catégories grammaticales
ayant chacune un ensemble demarqueurs exprimant ses valeurs propres, une seule
se distingue. Dans les langues mandé (aussi bien que dans certaines autres langues
de l’Afrique subsaharienne) la position centrale dans le système aspectuel est occu-
pée par les marqueurs prédicatifs pronominaux qui expriment cumulativement les
valeurs de TAMP, mais aussi sont en accord avec le sujet.
Le premier à avoir formulé une généralisation sur les systèmes verbaux linéaires
est W. Welmers (Welmers 1973). Il a remarqué que « Le plus souvent, les systèmes
verbaux des langues nigéro-congolaises peuvent être mieux décrits à l’aide d’une
liste uni-dimensionnelle des « constructions verbales » qu’à l’aide d’un tableau bi-
dimensionnel oumulti-dimensionnel avec des catégories croisées comme le temps,
l’aspect ou le mode » (Welmers 1973 : 343)1. C’est pourquoi les descriptions des sys-
tèmes aspectuels des languesmandé-sud incluait traditionnellement l’énumération
des séries des marqueurs et leur emploi, chaque série était accompagnée d’un nu-
méro et/ou d’un nom référant aux cas principaux d’emploi. Souvent la description
de la grammaire d’une langue représente une description à peine élargie du sys-
tème des marqueurs prédicatifs (comme le mentionne V. Vydrin, Vydrin 2006b :
333). Voir par exemple la structure de la description du système prédicatif adoptée
dans (Makeeva 2012).
Cette structure est assez encombrante, puisqu’elle sous-entend une énuméra-
tion de constructions aspectuelles différentes qui ne forment pas un système, mais
sont regroupées selon un critère formel de la présence dans la construction d’un
marqueur prédicatif donné. Cependant, il serait difficile d’alléger cette structure
en distinguant un petit sous-ensemble de constructionsminimales qui formeront le
noyaudu systèmeprédicatif autour duquel se regrouperont denombreuses construc-
tions formées avec des lexèmes auxiliaires avec des degrés de grammaticalisation
différents, comme cela a été fait par F. Rozhanskiy pour songhaï (Rozhanskiy 2003).
Le problème de cette approche est que dans les langues mandé-sud, plus d’une di-
zaine de marqueurs prédicatifs se distinguent. Ils forment le centre prédicatif de
la construction, comme la catégorie AUX, ils sont présents dans toutes les propo-
1. « For themost part, the verbal systems of the Niger-Congo languages are best described in terms
of s uni-dimensional list of ”verbal constructions” rather then in terms of a bi-dimensional or multi-
dimensional grid with intersecting categories such as tense, aspect, and mode ».
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sitions, sauf les propositions avec des copules. Ainsi, le nombre de constructions
minimales dans une langue correspondra au nombre des séries de marqueurs pré-
dicatifs, c’est-à-dire, dix ou plus.
Par conséquent, il est difficile de se passer de l’énumération des constructions
de TAMP lors de la description du système aspectuel. Nous allons résoudre le pro-
blème de la structuration des constructions de la manière suivante. Nous commen-
cerons par l’énumération des procédés principaux de l’expression des valeurs de
TAMP, y compris le système complet des marqueurs prédicatifs, mais aussi les co-
pules. Ensuite, pour chaque série de marqueurs prédicatifs et pour chaque copule
nous distingueronsune constructionminimale. La constructionminimale est consti-
tuée d’un marqueur prédicatif et d’un verbe (il faut tenir compte du fait que cer-
tains marqueurs prédicatifs se combinent avec une forme verbale particulière qui
diffère de la forme lexicale) ou d’une copule. Dans la section 2.2 nous présenterons
la liste complète des constructions qui se distinguent dans la langue, en insistant
sur les constructions minimales. Ensuite dans la section 2.3 nous examinerons les
mêmes constructions, mais du point de vue de la fonction, en les répartissant dans
des groupes à l’aide des étiquettes fonctionnelles suivantes : polarité assertive ou
négative ; zonemodale ; parmi les constructions de la polarité assertive ou négative,
nous distinguerons les constructions ontiques, la zone imperfective, perfective ou
neutre.
Dans la section 2.4 nous présenterons les constructions de TAMP sous forme
d’une carte dans laquelle les constructions minimales seront mises en avant, alors
que les constructions périphériques seront attachées graphiquement à la construc-
tion minimale avec laquelle elles pargagent le marqueur prédicatif. Dans les sec-
tions de 3 à 15 nous donnerons des exemples de toutes ces constructions, leur sé-
mantisme sera également caractérisé.
Dans certains énoncés complexes, à savoir dans les énoncés conditionnels et
dans les propositions relatives, des constructions particulières sont utilisées. Même
si ces constructions n’ont pas de rapport avec l’expression des valeurs de TAMP,
nous les décrirons dans la section 17, puisqu’elles se forment à l’aide des mêmes
procédés que TAMP. Dans la section 18, la distribution dans le corpus de trois sé-
ries des marqueurs prédicatifs, de la série conjointe, du parfait, du prétérit, sera
précisée.
Quelques généralisations concernant le systèmeprédicatif seront formulées dans
la section 19.
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2 structure du système prédicatif
2.1 Procédés d’expression de TAMP
Les valeurs de TAMP s’expriment à l’aide des procédés suivants : 1) les copules,
2) les séries demarqueurs prédicatifs pronominaux, 3) d’autresmarqueurs prédica-
tifs et particules, 4) les verbes auxiliaires dans une forme particulière, 5) la forme du
verbe principal. Chacun de ces procédés fonctionne en combinaison avec d’autres,
formant ainsi une construction. Mis à part les constructions de TAMP, il existe des
constructions spéciales utilisées dans les propositions conditionnelles, ainsi que
dans des propositions dépendantes.
















Les exemples v.1a et v.1b ont la valeur du résultatif. La tête de la proposition
dans ces exemples est la copule inchangeable lɛ,̄ l’exemple v.1b avec un groupe no-
minal du sujet montre qu’il n’y a pas d’indexation du sujet sur la copule. Le verbe




































‘Pourvu que les femmes n’achètent pas la viande !’
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Les exemplesv.2a–v.2ddiffèrent par lesmarqueurs prédicatifs : dans les exemples
v.2a-v.2b lesmarqueurs prédicatifs de la série du prétérit sont utilisés, la construc-
tion ayant la valeur du perfectif, tandis que dans les exemples v.2c-v.2d les mar-
queurs prédicatifs de la série prohibitive sont utilisés, la construction ayant la va-
leur du prohibitif. Nous remarquons qu’à la différence des énoncés avec des copules,

















Les exemples v.3a et v.3b diffèrent par la présence dans l’exemple v.3a dumar-
queur kɛ̀ɛ̀. Les caractéristiques aspectuelles des deux exemples sont semblables, les
deux expriment le progressif, l’exemple v.3b exprimant le progressif dans le passé,
alors que l’exemple v.3a, le progressif dans le présent, lemarqueur kɛ̀ɛ̀ a la valeur du
passé. Dans les deux exemples, sont présents les marqueurs prédicatifs de la série


















‘Elle n’achètera pas la viande’.
Dans les exemples v.4a et v.4b, est présent le verbe auxiliaire ló ‘aller’ dans la forme
de l’imperfectif (ex. v.4a) et dans la forme de base (ex. v.4b). Le verbe principal a
la forme du gérondif, les marqueurs prédicatifs de la série imperfective et négative

















‘Si elle avait acheté la viande...’
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Les exemples v.5a et v.5b diffèrent, tout d’abord, par lesmarqueurs prédicatifs,
et ensuite, par la forme du verbe. Dans l’exemple v.5a, le verbe est employé dans
la forme de l’imperfectif, dans l’exemple v.5b, dans la forme de l’irréel et avec le
suffixe de l’irréel.
Toutes les propositions en mano se divisent en deux groupes : 1) propositions
avecdes copules, 2) propositions avec desmarqueurs prédicatifs pronominaux. Toutes
les propositions contiennent soit un marqueur prédicatif, soit une copule. Tous
les autres procédés de marquage de TAMP ne s’observent que dans une partie des
constructions. Par conséquent, les copules et les marqueurs prédicatifs pronomi-
naux doivent être considérés comme des procédés principaux d’expression des va-
leurs de TAMP.
Les copules sont au nombre de deux : c’est la copule assertive lɛ̄ et la copule né-
gative wɔ́ (qui a également des variantes libres wá et wɛ)́. Dans le tableau ii.5 répété
ici sous le numéro v.1 sont réunies les séries des marqueurs prédicatifs pronomi-
naux.
Toutes les séries, mis à part la série négative et prohibitive, se caractérisent par
la polarité assertive.
Le marqueur entre parenthèses est un marqueur portemanteau, il représente
unmarqueur prédicatif pronominal fusionné avec le pronomnon-sujet de la 3e per-
sonne sg à qui peut occuper la position de l’objet direct (dans ce cas, le marqueur
prédicatif portemanteau représentera le résultat de liaison avec l’objet direct), ainsi
que dans la position du possesseur auprès du nom relationnel ; la même série repré-
sente la liaison avec le déterminatif à. Ces marqueurs seront glosés avec une note
>3SG.
Si dans une cellule donnée, il n’y a pas de marqueur entre parenthèses (par
exemple, dans toute la série du parfait, III, et dans la série conjointe, V), cela veut
dire que le marqueur dans la cellule peut « absorber » le pronom non-sujet de la 3e
personne sg à. Cela se manifeste par le fait que les marqueurs prédicatifs en ques-
tion peuvent être utilisés dans les contextes transitifs et intransitifs sans que l’objet
direct pronominal de la 3e personne sg soit explicitement marqué ; si l’objet direct
d’un verbe transitif n’est pas exprimé, il est tout de même présent au niveau sous-
jacent sous formed’unpronomnon-sujet de la 3e personne sg. Dans ce das, les gloses
de ces marqueurs vont, elles aussi, contenir le signe >3SG. Par conséquent, en fonc-
tion de la structure sous-jacente, la même forme aura dans les contextes transitifs
et intransitifs des gloses différentes.
Les constructions avec des marqueurs prédicatifs se divisent en trois types :
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Tab. v.1 : Séries des marqueurs prédicatifs pronominaux





















III parfait māà ɓāà āà kōà kāà wāà






káà ~ká óò ~ó
V conjointe máà ɓáà áà kóà káà wáà




kòó ~kò kàá ~kà òó ~ò





VIII prohibitive máá ɓáá áá kóá káá wáá
IX subjonctive ŋ̀ (ŋ̀ à) ì
(ɓà)






ɓòlò yèlè kòlò kàwòlò wòlò
XI dubitative màá ɓàá àá kòó kàá wàá
1. Constructions intransitives ;
2. Constructions transitives avec l’objet direct de la 3e personne sg ;
3. Autres constructions transitives.
Les structures de ces constructions peuvent être représentées comme suit :
1. (S) – AUX – V ;
2. (S) – AUX>3SG – V ;
3. (S) – AUX – O – V.
Idem pour les constructions avec des copules (mis à part les constructions on-
tiques et résultatives) :
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1. S – Cop – V ;
2. S – Cop – 3SG – V ;
3. S – Cop – O – V.
Comme dans toutes les séries de constructions, l’une peut être reconstruite à
partir de l’autre, dans la description des constructions qui suit nous allons considé-
rer une seule de ces constructions, à savoir la construction intransitive.
2.2 Liste des constructions de TAMP
Citons une liste des constructions de TAMP en mano (qui s’observent dans la
proposition principale ainsi que dans les propositions dépendantes) rangée en fonc-
tion de la copule ou du marqueur prédicatif utilisé dans l’une ou l’autre construc-
tion. Nous distinguons les constructions minimales et non-minimales. Dans le Ta-
bleau v.2, les constructions minimales sont rangées en première position parmi
les constructions avec le même marqueur prédicatif ou la même copule. Dans ces
constructions, le minimum de procédés formels d’expression des valeurs de TAMP
par rapport à d’autres constructions avec le mêmemarqueur prédicatif ou la même
copule est utilisé, typiquement seuls le marqueur prédicatif (ou la copule) et le
verbe principal (dans sa forme de base ou quelque autre forme). Les constructions
non-minimales se forment à la base des constructions minimales avec des éléments
ajoutés. Ainsi, si l’on compare deux constructions, S – AUX.NEG – V et S – gbā –
AUX.NEG – V, la première sera considérée comme construction minimale. Souvent,
les constructionsnon-minimales diffèrent par rapport aux constructionsminimales
par des restrictions plus strictes sur les composantes. Ainsi, dans les constructions
assertives ontiques, la position après le marqueur prédicatif peut être occupée par
un adjectif, un groupe postpositionnel, un adverbe, alors que dans la construction
imperfective seul le verbe dans la forme de l’infinitif peut être employé dans cette
position.
Les constructions à la base des verbes auxiliaires gó ‘partir’, tó ‘rester’ et nū ‘ve-
nir’ sont examinées dans la section 16 et ne sont pas incluses dans le tableau.
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Tab. v.2 : Liste des constructions de TAMP en mano
sémantisme structure copule / AUX
constr. ontique à copule
aff.
S – lɛ̄ copule aff.
résultatif-1 S – V-GER – lɛ̄ copule aff.
constr. ontique nég. S – wɔ́ – X copule neg.
résultatif nég. S – wɔ́ – V-GER copule nég.
imperfectif nég.-1 S – wɔ́ – V-INF copule nég.
imperfectif nég.-2 S – Pron.POSS – V-INF – wáá copule nég.
constr. ontique à MP aff. S – AUX.EXI – X EXI
résultatif-2 S – AUX.EXI – V-GER – ká EXI
imperfectif-1 S – AUX.EXI – V-INF EXI
prétérit S – AUX.PRET – V PRET
imparfait S – AUX.PRET – kɛ–̄ V-INF PRET
parfait S – AUX.PRF – V PRF
imperfectif-2 S – AUX.IPFV – V :IPFV IPFV
futur S – AUX.IPFV – lō – V-GER IPFV
habituel, modalité épisté-
mique
S – AUX.IPFV – kɛ̄ :IPFV –
(AUX.CONJ – V) / (AUX.JNT –
V :JNT)
IPFV
protase réelle nég. S – AUX.IPFV – gɔ̰̀á̰ –V-CNTRFСT IPFV
construction conjointe S – AUX.JNT – V :JNT JNT
imperfectif nég.-3 S – AUX.NEG – V NEG
perfectif nég. S – AUX.NEG – gbā – V NEG
futur nég. S – AUX.NEG – ló – V-GER NEG
imparfait nég. S – AUX.NEG – kɛ̄ – V-INF NEG
apodose irréelle nég. S – AUX.NEG – gɔ̰̀á̰ – V-CNTRFCT NEG
interdiction indirecte 1SG.NEG – gèē – S – AUX-CONJ –
V
NEG
construction conjonctive S – AUX.CONJ – V CONJ
protase réelle aff. S – AUX.CONJ – V :COND-COND CONJ
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sémantisme structure copule / MP
protase irréelle aff. S – AUX.CONJ – kɛ̀ɛ̀ – V :COND-
COND
CONJ
prohibitif S – AUX.PROH – V PROH
apodose irréelle aff. S – AUX.PROH – V-CNTRFСT PROH
subjonctif S – AUX.SBJV – V :IPFV SBJV
impératif S – AUX.SBJV – V SBJV
protase irréelle nég. S – AUX.SBJV – gɔ̰̀á̰ – V-
CNTRFСT
SBJV
protase irréelle aff. S – AUX.SBJV – V :IRREAL-
IRREAL
SBJV
quotatif S – AUX.PROSP – clause PROSP
désidératif S – AUX.PROSP – AUX.CONJ – V PROSP
prospectif S – AUX.PROSP – AUX.CONJ – V PROSP
présomptif,
estimation subjective
S – AUX.DUB – V DUB
Nous pouvons voir que le nombre de constructions à la base de la même copule
ou dumêmemarqueur prédicatif peut aller jusqu’à six, commedans le cas de la série
négative des marqueurs prédicatifs, la copule négative forme quatre constructions.
Cependant, quatremarqueurs prédicatifs ne forment qu’une seule construction. En
moyenne, les copules et les marqueurs prédicatifs forment deux constructions, si
l’on prend comme mesure la médiane.
2.3 Classification fonctionnelle des constructions de TAMP
Présentons lamême liste de constructions en appliquant les indices suivants : a)
le type de la construction (indicative assertive, indicative négative, non-indicative,
ou modale) ; b) zone sémantique de la construction (seulement pour le type infica-
tif : ontique, perfective, imperfective, neutre). Les constructions utilisées dans les
propositions complexes seront indiquées séparément.
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3. Copule assertive lɛ̄
2.4 Structure du système de TAMP
En utilisant les données du Tableau v.3, composons une carte des constructions
(figure v.1 qui se trouve sur la page précédente). Dans cette carte, les constructions
minimales seront marquées par une police plus grande, tandis que les construc-
tions non-minimales seront liées graphiquement à la construction minimale avec
laquelle elles partagent le marqueur prédicatif ou la copule.
Remarquons que dans plusieurs zones sémantiques une seule construction mi-
nimale peut être distinguée, toutes les autres étant dérivées des constructions mi-
nimales. Les exceptions sont : la zone perfective assertive où les constructionsmini-
males du prétérit (la construction perfective) et du parfait sont en concurrence, la
zone des constructions ontiques assertives, où les constructions avec lesmarqueurs
prédicatifs existentiels et les constructions avec la copule assertive, ainsi que les
constructions modales et ce qu’on appelle la « zone neutre », où deux construc-
tions sur trois réfèrent au futur. Sur la construction du parfait et du perfectif, voir
les sections 19.5.1 et 18, sur la zone du futur, voir section 19.5.3.
Dans les sections suivantes, nous examinerons en détail les constructions à la
base de certains marqueurs prédicatifs et des copules, suivant l’ordre donné dans la
section 2.2. Nous examinerons séparément les constructions avec les verbes auxi-
liaires, section 16, et les constructions utilisées dans les propositions complexes,
section 19.
3 copule assertive lɛ̄
La copule assertive sert à former la construction du résultatif au présent et la
construction présentative. Les démonstratifs peuvent être ajoutés à cette dernière
construction dans la position après la copule. La construction obtient alors la valeur
du démonstratif. Le sujet des propositions à copule assertive est exprimé soit par un
groupe nominal, soit par un pronom emphatique.
3.1 Identification, présentation
Le schéma de la construction d’identification / construction présentative est
comme suit : NP/Pron.EMPH – lɛ̄ (– DEM).
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Dans la construction résultatif-1, le verbe s’emploie dans la forme du gérondif.
Généralement, un seul actant du verbe est gardé : soit le sujet, dans le cas des verbes
intransitifs, soit l’objet direct, dans le cas des verbes transitifs. Même si a priori on
s’attend à ce que le groupe verbal soit formé comme le groupe verbal nominalisé
dans la position du sujet (voir Chapitre iv, section 2.1), nous n’avons pas testé la
possibilité d’expression du sujet des verbes transitifs, ainsi que des actants postver-
baux.






















4 copule négative wɔ́
La copule négative wɔ́ (qui a également des variantes libres wá et wɛ)́ est utili-
sée pour former les constructions ontiques négatives au présent, ainsi que pour le
résultatif négatif et l’imperfectif négatif. Le sujet dans ces énoncés est exprimé soit
par un groupe nominal, soit, si pronominalisé, par un pronom emphatique.
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4. Copule négative wɔ́
4.1 Constructions ontiques négatives
Le schéma des constructions ontiques négatives peut être représenté comme
suit : S –wɔ́ –X, oùХ est un groupe avec la postposition ká (dans le cas de la construc-
tion d’équivalence), un adjectif, facultativement accompagné par la postposition ká
(dans le cas de la construction attributive), unnuméral, ainsi qu’un adverbe, unnom
locatif, un groupe postpositionnel de circonstant.
La copule négative fusionne avec les pronoms non-sujets de la 2e et de la 3e




























































‘Tu n’es pas à la maison’.
La proposition d’identification négative se forme de la même manière que les
constructions d’équivalence : un des groupes nominaux est représenté par un pro-
nom de la 3e personne sg occupant soit la position du sujet (un pronom de la série
emphatique est alors utilisé), soit la position du groupe postpositionnel (un pronom
non-sujet est alors utilisé)2.
2. La différence entre ces deux constructions n’est pas étudiée, elle est dûe très probablement à la
différence dans la structure informationnelle.
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‘Ce n’est pas Pe’.
4.2 Imperfectif négatif-1
En mano, il existe deux constructions de l’imperfectif négatif à la base de la
copule négative, les deux expriment les valeurs de la zone imperfective : la première
désigne le duratif ou l’état, la deuxième, l’habituel3.
Dans la première construction, la position après la copule est occupée par le










‘(La femme secoue le voleur,) le voleur ne parle pas’.
4.3 Imperfectif négatif-2
La deuxième construction de l’imperfectif négatif ressemble la construction
d’identification. La position avant la copule est occupée par le groupe verbal où
le verbe a la forme de l’infinitif, le sujet s’exprime par un possédé d’un nom au-
tosémantique : groupe nominal (facultatif) et pronom possessif en accord avec ce
groupe nominal. La position après la copule est occupée par un pronom non-sujet
de la 3e personne sg et la postposition ká qui fusionne avec la copule pour former
un portemanteau wáá.
3. Nous n’avons pas assez de données sur l’emploi de ces deux constructions et notamment sur
l’emploi de la première construction dans la valeur habituelle et de la deuxième, duratif, c’est pour-
























‘Il ne s’y promène pas’.
4.4 Résultatif négatif
Dans la construction résultative, de la même manière que dans la construction
du résultatif-1, généralement un seul actant du verbe est gardé : soit le sujet, dans
le cas des verbes intransitifs, soit l’objet direct, dans le cas des verbes transitifs.
Également, même si a priori on s’attend à ce que le groupe verbal soit formé comme
le groupe verbal nominalisé dans la position du sujet (voir Chapitre iv, section 2.1),
nous n’avons pas testé la possibilité d’expression du sujet des verbes transitifs. Les
actants et les circonstants postverbaux sont positionnés après la copule. Le verbe
















‘Ma mère n’est pas sortie de la maison’.
5 série existentielle
1SG 2SG 3SG 1PL 2PL 3PL
ŋ̄ (māā) ī (ɓāā) lɛ~̄lɛ́ ~ē (lāā) kō (kōà) kā (kāā) ō (wāā)
4
Les marqueurs prédicatifs existentiels servent à former le duratif au présent,
le résultatif, les propositions ontiques, qui incluent les propositions locatives, pos-
sessives, les propositions d’équivalence, ainsi que les propositions attributives. Ils
servent aussi à former les propositions existentielles, qui ne sont pas formellement
distinctes des propositions ontiques.
4. La variante du marqueur 3SG ē est employée dans les propositions relatives et les constructions
du cleft après le marqueur de relativisation lɛ.́ Nous ne considérons pas ce remplacement comme une
simplification des séquences lɛ́ + lɛ̄ –> lɛ́ ē, puisqu’il est attesté même dans le débit lent. Voir Chapitre
vi, section 2.2.4.
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5.1 Propositions ontiques
Les propositions ontiques avec un marqueur prédicatif de la série existentielle
peuvent être représentés avec le schéma suivant : S – AUX.EXI – X, où Х est un
groupepostpositionnel avec la postposition ká (dans le cas de la constructiond’équi-
valence), kɛ̀lɛ̀ (dans le cas de la construction possessive), un adjectif, facultativement
accompagné d’une postposition ká (dans le cas de la construction attributive), un


















































’Il y a deux sortes de chimpanzés (lit. : les sortes de chimpanzés sont deux)’.
5.2 Propositions existentielles
Les propositions existentielles ne sont pas formellement distinctes des propo-
sitions ontiques, la différence est dans les propriétés pragmatiques du sujet, dont
l’existence est assertée dans la proposition existentielle et présupposée dans la pro-
position ontique. Par conséquent, dans les propositions existentielles, le groupe no-
minal du sujet spécifique peut contenir le déterminatif indéfini (ex. v.28), qui n’est


















’Il y a des cornes sur la route (des musiciens qui jouent de la corne’.
La position postverbale est obligatoirement remplie. Si ce n’est que l’existence
d’un référent qui est essertée, l’adjectif ɓē ’vivant’ est employé ; si il y a une précision
de la localisation, alors le marqueur prédicatif est suivi d’un adverbe, un nom loca-
tif ou un groupe postpositionnel. Dans le cas des propositions existentielles posses-



























’Gewulu a tellement d’argent, il faut le voir’.
5.3 Imperfectif-1
Dans la construction imperfectif-1, la position après le marqueur prédicatif est
occupée par le verbe dans la forme de l’imperfectif accompagné d’un objet direct,
dans le cas des constructions transitives. Le schéma de la construction imperfectif-1

























‘Eli voit le soleil’.
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La construction imperfectif-1 est le plus souvent utilisée pour exprimer la valeur
du duratif ou d’un état. Elle peut avoir la valeur de l’habituel, ainsi que des valeurs




































‘(La famille discute comment elle va divertir un visiteur européen du village.)

























‘C’est aujourd’hui que je verrai un vrai guérisseur’.
5.4 Résultatif-2
Dans la construction résultatif-2 le verbe principal dans la forme du gérondif
fait partie d’un groupe postpositionnel. La construction peut être schématisée de la















‘Le pot est posé là-bas’.
6 série imperfective
1SG 2SG 3SG 1PL 2PL 3PL
ŋ́ŋ̀~ŋ́ íì~í (ɓáà) lɛɛ̀́~lɛ́ (lɛà́~láà) kóò~kó (kóà) káà~ká (káà) óò~ó (óò)
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6. Série imperfective
Lesmarqueurs prédicatifs de la série imperfective sont employés pour former la
construction imperfective (la construction minimale pour cette série), la construc-
tion du futur, la construction de l’habituel/ de la modalité épistémique, ainsi que
dans la construction de protase réelle négative (voir section 17.7). Les marqueurs
non-portemanteaux (ceux qui ne sont pas indiqués entre parenthèses) ont deux
formes, complète et raccourcie, cette dernière étant employée principalement dans
la construction du futur (la forme complète peut également être employée).
6.1 Construction minimale : imperfectif-2
La construction minimale se formant à la base de la série imperfective des mar-
queurs prédicatifs est la construction imperfectif-2. Le verbe principal dans cette
construction s’emploie dans une forme spéciale imperfective avec un ton abaissé
(sur la morphologie de cette forme voir le Chapitre ii, section 5.2.1). Le schéma de




























La construction imperfectif-2 exprime le cluster des valeurs typiques de l’imperfec-
























‘je vais au marché’.
De plus, à la base de la valeur de l’habituel, se développent des valeurs de la zone
d’irréel : modalité épistémique ; prospectif, c’est-à-dire, des prédictions faites par
277
Chapitre v Système prédicatif
rapport à un événement futur, conditionnées par un état actuel d’un participant ;
et futur planifié, c’est-à-dire, des prédictions faites par rapport à un événement
futur conditionnées par des arrangements ; ainsi qu’optatif (utilisé dans toutes les

























‘Il va le tuer !’ / ‘Qu’il le tue !’
Le plus souvent, la construction a la valeur du futur, étant employée dans la position
de l’apodose réelle ou dans les propositions principales dans les énoncés complexes























‘Si le travail est payé (lit. : si il y a la question de l’argent), ils se mettront
d’accord’.
6.2 Futur
La construction du futur se forme à l’aide du verbe auxiliaire ló ‘aller’ dans la
forme imperfective et du verbe principal dans la forme du gérondif : S – AUX.IPFV


























‘Lundi nous irons à Beleton’.
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7. Série du prétérit



















‘Si tu fais bien le travail, je te récompenserai’.
6.3 Construction à valeur d’habituel et de modalité épistémique
La construction à valeur d’habituel et de modalité épistémique se forme à la
base de la série imperfective et du verbe kɛ̄ ‘être’, suivi de la construction minimale
conjonctive ou de la construction conjointe : S – AUX.IPFV – kɛ̄ :IPFV – (AUX.CONJ


























‘Je peux te construire la maison demain’.
7 série du prétérit
1SG 2SG 3SG 1PL 2PL 3PL
ŋ̄ (mā) ī (ɓā) ē (ā) kō (kōà) kā ō (wā)
ā
La série du prétérit est utilisée pour former la construction de l’imparfait, les
constructions ontiques dans le passé (à l’aide du verbe auxiliaire kɛ)̄, ainsi que la
construction du perfectif. Comme le même marqueur exprime les grammèmes du
perfectif et de l’imperfectif, il est raisonnable d’utiliser le terme « prétérit », réservé
justement aux grammèmes qui se rapportent au plan du passé mais qui ne sont
pas caractérisés du point de vue aspectuel. Cependant, la construction minimale
avec ce marqueur prédicatif exprime les valeurs de perfectif. Ainsi, pour éviter la
confusion terminologique, il faut mentionner que la construction du perfectif en
mano comporte un marqueur prédicatif de la série du prétérit.
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7.1 Construction minimale : perfectif
La construction du perfectif est la constructionminimale à la base de la série du
























7.2 Propositions ontique et existentielle au passé
Les propositions ontiques et existentielles au passé sont formées de la même
manière que les propositions similaires au présent (voir sections 5.1 et 5.2). Le mar-
queur prédicatif de la série existentielle est remplacé par le marqueur prédicatif de
la série du prétérit plus le verbe kɛ̄ ’être’. Ces propositions peuvent être schéma-
tisées de la manière suivante : S – AUX.PRET – kɛ̄ – X, où Х est un groupe avec la
postposition ká (dans le cas des constructions d’équivalence), kɛ̀lɛ̀ (dans le cas de la
construction possessive), un adjectif qui est facultativement suivi par la postposi-
tion ká (dans le cas de la construction attributive), un numéral, ainsi qu’un adverbe,





























8. Série du parfait

















’Il était avant moi (J.1 :15, lit. : Il était là avant que moi je n’étais)’.
7.3 Imparfait
Dans la construction de l’imparfait, le verbe principal a la forme de l’infinitif
et se positionne après le verbe kɛ.̄ Le reste de la construction se forme comme une
proposition ontique au passé : S – AUX.PRET – kɛ̄ – V-INF. L’imparfait combine des












































































‘Jean est celui qui avait été annoncé par Esaïe, le prophète (lit. : Jean qui était
unhommeque celui qui s’arrête sur la parole deDieu, Ésaïe, disait des choses,
elles se réalisaient)’ (M.3 :3).
8 série du parfait
1SG 2SG 3SG 1PL 2PL 3PL
māà ɓāà āà kōà kāà wāà
La série du parfait est utilisée pour former la construction du parfait dont le
schéma est comme suit : S – AUX.PRF – V.
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‘Ma mère l’a achetée’.
Dans une proposition simple, la construction du parfait désigne un événement
qui a eu lieu dans le passé récent, ayant souvent une valeur d’un événement passé


























‘L’abri qui est devenu vieux, est-ce que tu vois son toit ?’.





‘(—Connais-tu mon frère ? —Oui), je l’ai rencontré’.
Cette construction ne se combine pas avec les adverbes de temps, même avec
ceux qui désignent un temps récent. Seule la construction du perfectif se combine
avec ces adverbes. Comparez :












‘Je viens de le rencontrer’.
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8. Série du parfait
Dans la narration, le parfaitmarque souvent un événement clé de l’histoire. Voir















































‘L’Araignée est morte et ses enfants se sont dispérsés sur les feuilles’.
Dans les énoncés complexes, le parfait est utilisé dans la construction de la pro-








































‘Quand elle rentre sous l’ombre de ce grand arbre, elle pénètre sous sa racine’.
Dans les énoncés complexes dont la proposition subordonnée exprime la valeur
de temps, alors que la construction du parfait est utilisée dans la proposition prin-




























































‘Après que ma mère est venue à la maison hier, elle a coupé le manioc’.
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Pour plus de détails sur la comparaison entre la construction du perfectif et la
construction du parfait, voir sections 18 et 19.5.1.









‘(À ce moment-là,) il avait déjà entré la maison’.










‘Nous étions allés au village (nous n’y sommes plus)’.
9 série conjointe
1SG 2SG 3SG 1PL 2PL 3PL
máà ɓáà áà kóà káà wáà
La seule construction à la base de la série conjointe est la construction conjointe.
Elle comporte le verbe principal dans une forme tonale particulière à ton bas (voir
Chapitre ii, section 5.2.2) : S – AUX.JNT – V :JNT.
La construction conjointe apparaît dans les propositions subordonnées juxtapo-
sées. Elle signifie que a) l’action se déroule simultanément avec l’action de la propo-
sition principale (typiquement si cette dernière est exprimée par une construction
à valeur imperfective, comme dans l’exemple v.76), ou b) qu’elle s’est déroulée juste
après l’action de la proposition principale, il est également possible qu’elle se dé-





























‘J’ai mangé en me lavant / J’ai mangé et ensuite je me suis lavé / J’ai mangé
et je me lave maintenant’.
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10. Série négative
La construction conjointe peut être employée pour exprimer la valeur restric-



















‘La voilà qui se mettait à pleurer’ (lit. : ‘Elle était en pleurant’).
La construction conjointe est assez fréquente dans les narratifs. Elle est surtout
utilisée pour introduire le verbe quotatif gèē ‘dire’ (42% d’emplois5). Elle est éga-
lement fréquente dans le cas des sujets pronominaux, exprimés uniquement par
un index dans le marqueur prédicatif, et coréférentiels aux sujets des propositions
précédentes (41% d’emplois). Pour plus de détails concernant la distribution des
marqueurs prédicatifs dans le narratif, voir la section 18.
10 série négative
1SG 2SG 3SG 1PL 2PL 3PL
ŋ̀ŋ́~ŋ̀ ìí~ì (ɓàá) lɛ̀ɛ~́lɛ̀ (làá) kòó~kò (kòó) kàá~kà (kàá) òó~ò (òó)
La série négative apparaît dans les constructions négatives perfective, imper-
fective, dans les constructions de l’imparfait, du futur négatifs, de l’interdiction
indirecte, ainsi que dans la construction de l’apodose irréelle négative. Les mar-
queurs non-portemanteau (ceux qui ne sont pas indiqués entre parenthèses) ont
deux formes, complète et raccourcie, cette dernière étant employée principalement
dans la construction du futur négatif (la forme complète peut également être em-
ployée).
10.1 Construction minimale : imperfectif négatif-3
Le schéma de la construction minimale avec la série négative peut être repré-
senté de la manière suivante : S – AUX.NEG – V. La valeur de cette construction est
l’imperfectif négatif.
5. D’après notre étude de 2013 basée sur un sous-corpus de 21 000 mots.
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‘Il n’en achète pas’.
Pour les trois exemples les interprétations habituelle et actuelle sont possibles.
10.2 Futur négatif
La construction du futur négatif se forme à l’aide du verbe auxiliaire ló ‘aller’ et









‘Ils ne consentiront pas’.


















‘S’il pleut, nous ne sortirons pas (lit. : nous n’irons pas)’.
10.3 Perfectif négatif
La construction du perfectif négatif se forme à l’aide dumarqueur prédicatif gbā


















‘Il n’a pas acheté la viande’.







‘Il ne l’a pas achetée’.
10.4 Expérientiel négatif
La construction de l’expérientiel négatif se forme de lamême façon que l’imper-
fectif négatif, à ceci près que le verbe est suivi de l’adverbe dō (une fois). La valeur









‘Il n’est jamais allé en Côte d’Ivoire’.











‘Il n’est jamais allé en Côte.d’Ivoire’.
10.5 Imparfait négatif
La construction de l’imparfait négatif contient le verbe auxiliaire kɛ̄ et le verbe































‘Il y est resté un bon moment, beaucoup de jours sont passés, il ne revenait
pas’.
Dans l’exemple suivant, les constructions de l’imperfectif et de l’imparfait négatifs
sont utilisées :
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‘Ceux qui nemangeaient pas le poisson, ne mangeaient pas non plus les noix
de cola’.
10.6 Interdiction indirecte
La construction de l’interdiction indirecte se forme à la base du verbe gèē ‘dire’
dans la construction minimale avec le marqueur prédicatif de la 1re personne sg de
la série négative et le verbe principal dans la construction conjonctive : 1SG.NEG –









‘N’aie pas peur/ il ne faut pas que tu aies peur’.
11 série conjonctive
1SG 2SG 3SG 1PL 2PL 3PL
ŋ́ (ŋ́~ŋ́ à) í (ɓá) é (á) kó (kó~kóà) ká ó (ó~óà)
La construction minimale conjonctive a le schéma suivant : S – AUX.CONJ – V.
Elle est utilisée dans de nombreuses propositions subordonnées (voir les sections
17.1, 17.6 et 17.8). Les deux contextes où elle peut être employée dans un énoncé
simple sont la construction prohibitive, dans laquelle le connecteur yékɛ̀ ‘il ne faut
pas que’ est ajouté au début de la proposition, et la constructions à valeur d’optatif















‘(Puis, divinement avertis en songe) de ne pas retourner vers Hérode (lit. :
Dieu leur a donné des conseils dans le rêve en leur disant qu’) Il ne faut pas





















1SG 2SG 3SG 1PL 2PL 3PL
máá ɓáá áá kóá káá wáá
La construction minimale à la base des marqueurs prédicatifs de la série pro-
hibitive peut être représentée de la manière suivante : (S) – AUX.PROH – V. Cette
construction est employée a) pour désigner les actions à valeur de prohibitif (ex.
























‘Il me dit de ne pas aller à la maison’.
La série prohibitive est également employée dans l’apodose des propositions condi-
tionnelles avec une protase irréelle (voir la section 17.11).
13 série subjonctive
1SG 2SG 3SG 1PL 2PL 3PL
ŋ̀ (ŋ̀ à) ì(ɓà) è (è à) kò (kò à) kà~kàkò (kà~kàkò à) ò (ò à)
Dans la série subjonctive, seul le marqueur de la 2e personne sg a une variante
portemanteau avec le pronomnon-sujet de la 3e personne sg : ì vs ɓà. Tous les autres
marqueurs sont employés avec le pronom non-sujet de la 3e personne sg séparé-
ment : è vs è à. La variante kàkò du marqueur prédicatif de la 2e personne pl ne
s’emploie que dans la construction impérative6.
Cette série est utilisée pour former la construction de l’impératif, ainsi que dans
les propositions subordonnées : dans la construction de l’imperfectif dépendant,
ainsi que dans les constructions de protase irréelle assertive et négative, les trois
dernières seront examinées dans les sections 17.4, 17.9 et 17.10 respectivement.
6. La forme du marqueur qui combine les bases pronominales de la 1e et 2e pl suggère qu’il s’agit
d’un marqueur inclusif opposé au marqueur exclusif kò. Cependant, dans l’impératif cette différence
s’efface : la 1e personne pl engage toujours le locuteur et son (ses) interlocuteur(s).
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La construction de l’impératif est la construction minimale à la base des mar-
queurs prédicatifs de la série en question. Son schéma peut être représenté de la
manière suivante : (S) – AUX.SBJV – V.
La construciton impérative ne s’emploie pas avec la 1re personne sg ; dans la 1e
personne sg le marqueur prédicatif est omis, l’objet direct de la 3e personne sg est
exprimé par un pronomnon-sujet libre. Le verbe est employé dans la forme de base,
à une exception près : celle du verbe ló ‘aller’ qui dans la construction en question



























‘Allons creuser une piège pour la souris !’
14 série prospective
1SG 2SG 3SG 1PL 2PL 3PL
mɔ̀lɔ̀~mɔ̀nɔ̀ ɓòlò yèlè kòlò kàwòlò wòlò
A la différence des autres séries des marqueurs prédicatifs, la série prospective
s’emploie obligatoirement avec un autre marqueur prédicatif. Dans la construc-
tion de base (qui n’est cependant pas minimale selon notre définition), c’est un
marqueur de la série conjonctive, coréférentiel au marqueur prédicatif prospectif.
Le schéma de la construction avec la série en question peut alors être représen-
té comme suit : (S)– AUX.PROSP – AUX.CONJ – V. Les marqueurs prospectifs s’em-
ploient également dans la construction quotative, voir la section 17.3.

















‘Gewulu veut organiser une fête’.



































































‘Quand je reviendrai ce soir à la maison, ma mère sera très contente’.
15 série dubitative
1SG 2SG 3SG 1PL 2PL 3PL
màá ɓàá àá kòó kàá wàá
La construction dubitative comporte le verbe dans la forme de base. Son schéma
peut être représenté comme suit : S – AUX.DUB – V.
La dernière voyelle de la clause s’allonge facultativement, comme dans les in-
terrogations. Les règles exactes précisant les contextes d’allongement sont encore
à déterminer.
La construction dubitative a deux valeurs : l’estimation subjective et le pré-
somptif.
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‘(Un des personnages d’un conte est un poisson qui chante une chan-
son. Une femme l’a attrapé et veut qu’il divertisse les invités de la fête








‘Je pense que j’ai bien fait (il est possible que les autres pensent autre-
ment)’.
La construction est aspectuellement neutre : la proposition dans l’exemple
v.105 a la valeur imperfective, alors que la proposition dans l’exemple v.106
a la valeur perfective.
2. Présomptif
La construction dubitative peut être employée dans les cas où le locuteur as-
sume qu’un événement a eu lieu d’après ses connaissances du contexte géné-











‘Ils ont dû entendre dire que nous sommes venus’.
16 constructions avec des verbes auxiliaires
les verbes utilisés comme verbes auxiliaires sont les suivants : gó ‘partir’, nū ‘ve-
nir’, tó ‘rester’, ló ‘aller’ et kɛ̄ ‘être’. Les deux derniers verbes ont déjà étémentionnés
dans les sections précédentes : le verbe ló ‘aller’ s’emploie dans les constructions du
futur assertif et négatif, tandis que le verbe kɛ̄ ‘être’ s’emploie dans les constructions
ontiques et dans l’imparfait.
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16.1 Verbe auxiliaire gó
Le verbe auxiliaire gó ‘partir’ s’emploie dans les constructions avec différents
marqueurs prédicatifs. Le verbe principal a la forme du gérondif ou de l’infinitif.
Le schéma des constructions peut être représenté comme suit : S – AUX – gó – V-





























‘(Histoire du retour triomphal d’un guignard avec une femme et beaucoup
de biens.) Leur retour au village a été agréable (lit. : quand ils retournaient
au village, c’était agréable), ils (les habitants du village) ont dit : « Il vient de






























‘Je ne me suis pas réjouie (lit. : mon ventre n’est pas devenu beau)’.
Nous avons rencontré un exemple d’emploi de la construction avec un mar-
queur prédicatif de la série subjonctive. La valeur de cette construction est la de-













‘Cassez-vous de ma porte ! (lit. : arrêtez de rester sous ma porte)’.
16.2 Verbe auxiliaire tó
Le verbe auxiliaire tó forme des constructions avec des marqueurs prédicatifs
de la série du prétérit.
1. Multiplicatif, continuatif
Dans la construction à valeur multiplicative ou continuative, la forme de l’in-
finitif du verbe principal est utilisée : S – AUX.PRET – tó – V-INF.
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‘Après avoirmarché etmarché commeça, ils ont tourné là-bas, la femme
est entrée sous la racine du grand arbre, l’homme s’est arrêté’.
2. Terminatif pour les verbes qui désignent des procès sans borne
Dans cette construction, le verbe a la forme du gérondif. La forme du gérondif
est accompagnée de la postposition ká. Le schéma de la construction peut être































‘Après y être restée longtemps, elle a enlevé sa peau’.
16.3 Verbe auxiliaire nū
Le verbe nū ‘venir’ forme des constructions à valeur de but. Le verbe nū garde
son sémantisme d’un verbe de mouvement, le verbe dans la proposition secondaire









‘Il est venu boire du lait’.
À la différence des autres constructions de but, le prédicat secondaire des construc-
tions avec le verbe nū peut être employé dans sa forme de base :
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‘(Un fragment du refrain d’un conte) La femmequi attrape l’oiseau (qui cherche)
le riz, viens sucer mon sein’.
Le verbe nū forme une construction de but avec le verbe sí ‘prendre’ et le prédicat











‘Nous sommes venus manger les chimpanzés’.
Les deux constructions peuvent perdre la valeur de but et acquérir des valeurs as-
pectuelles diverses. Il est possible que le choix de l’interprétation aspectuelle dé-






































































‘L’eau est sur le point de percer (le barrage est sur le point d’être percé ; pros-
pectif)’.
Le plus souvent, c’est le verbe sí qui est utilisé dans la construction avec le verbe
nū ; cependant, des constructions avec un autre verbe auxiliaire sont également pos-
sibles. Dans l’exemple suivant, la construction comporte le verbe auxiliaire kɛ̄ ‘faire,
être’, le verbe principal étant dans la forme de l’infinitif :
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‘(Une femme propose à son mari guignard d’aller consulter un divineur.)
Pour qu’on ne commence pas à hurler sur moi aussi’ (inchoatif).
Ainsi, nous pouvons distinguer quatre constructions avec le verbe nū :
1. construction de but avec le prédicat secondaire dans la forme de base ;
S – AUX – nū – V
2. construction de but avec le verbe sí dans la forme de base et le verbe principal
dans la forme de l’irréel ;
S – AUX – nū – V :IRREAL.IRREAL – sí
3. construction aspectuelle avec le verbe principal dans la forme de base ;
S – AUX – nū – V
4. construction aspectuelle avec le verbe sí dans la forme de base et le verbe
principal dans la forme de l’irréel.
S – AUX – nū – V :IRREAL.IRREAL – sí
17 constructions employées dans les
propositions complexes
Cette section est consacrée aux constructions employées dans les énoncés com-
plexes,mis à part les constructions avec lesmarqueurs prédicatifs de la série conjonc-
tive discutées dans la section v. Lamajeure partie de cette section est consacrée aux
constructions utilisées dans les propositions conditionnelles.
17.1 Construction minimale conjonctive
La construction minimale conjonctive (S – AUX.CONJ – V, voir la section 11) est
utilisée dans les énoncés complexes dans de nombreux types de propositions su-
bordonnées à valeur modale et à valeur de protase réelle, ainsi que pour marquer la
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deuxième action et celles qui suivent dans une succession d’actions à valeur d’im-
pératif ; elle est également utilisée dans la protase des propositions conditionnelles
à valeur de protase réelle assertive ; dans les constructions comparatives. La série
conjonctive est également utilisée pour former la protase réelle et irréelle asser-
tives (voir les sections 17.6 et 17.8).
Énumérons les contextes d’emploi de la constructionminimale conjonctive dans
les énoncés complexes. Elle s’emploie :
1. Dans les propositions subordonnées de but (ex. v.123) ; dans les constructions
polyprédicatives avec le verbe bɛ̀ī ‘être capable’ (dans le sens ‘il est possible
que’, ex. v.124) ; avec les verbes nāā ‘aimer, vouloir’ et tùò ‘craindre’ ; en fonc-
tion du complément sentenciel du nom dùá ‘devoir’ (dans le sens « X doit... »),
dans les propositions circonstancielles de temps avec le connecteur étóákáyí
et d’autres constructions à valeur irréelle (ex. v.125 – v.127) ;
2. Dans les énoncés conditionnels, dans les propositions subordonnées à valeur
de protase réelle (ex. v.128) ;
3. Dans les constructions avec le discours rapporté à valeur d’optatif (ex. v.129,v.130) ;
4. Pour désigner la deuxième action et celles qui suivent dans une succession






































































‘Mon père a essayé de tuer un chimpanzé mais il l’a raté’.
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‘Lui même si tu lui dis d’aller ensemble (lit. : que nous allions) en brousse
pour qu’il se transforme (lit. : tu te transformes) en chimpanzé, est-ce qu’il













‘Va au marché et achètes-y de la viande’.
17.2 Construction comparative
La construction comparative est une proposition complexe dont la partie prin-
cipale, située au début de la phrase, est une proposition ontique (dans le cas de la
comparaison des adjectifs) ou une construction verbale avec un adverbe (dans le
cas de la comparaison des adverbes). La proposition subordonnée est exprimée par
une construction avec le verbe dīē ‘surpasser’ avec le suffixe du conditionnel -á et
le marqueur prédicatif de la série conjonctive coordonnée avec le sujet de la partie
principale7. Le schéma de la construction comparative pour les adjectifs peut être
7. La construction avec lemarqueur prédicatif de la 3e personne sg se grammaticalise pour devenir
un marqueur comparatif complexe édīá(ká) ... là. Dans ce cas, la coréférence n’est plus obligatoire :
298
17. Constructions employées dans les propositions complexes
représenté comme suit : (S)– AUX.EXIi – Adj – AUX.CONJi – dīá – NP là. Dans le cas




































‘Mon frère est moins grand que toi’.

















‘J’ai fait pire que toi’.
17.3 Quotatif
Dans les constructions de discours reporté, ou constructions quotatives, la pro-
position qui désigne le discours reporté peut être introduite par le verbe gèē ‘dire’
(voir le Chapitre 1, section 1.2.5). Une autre possibilité d’expression de cette valeur
est le marqueur prédicatif de la série prospective qui peut être accompagné par le
connecteur kélɛ̄ ‘que’. Le schéma des constructions avec le discours reporté peut
être représenté comme suit : AUX.PROSP – (kélɛ)̄ – RD, où RD est la proposition avec
















































’Nous sommes plus liés avec eux (ces gens) qu’avec ceux qui sont sont restés (eux autres)’.
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17.4 Imperfectif dépendant
La construction de l’imperfectif dépendant contient un marqueur prédicatif de
la série subjonctive et un verbe dans la forme imperfective : (S) – AUX.SBJV –V :IPFV.
Cette construction est utilisée dans les propositions subordonnées relatives à la























































‘L’histoire que tu racontes est longue’.
17.5 Proposition subordonnée de temps à valeur ‘avant que’
La proposition subordonnée de temps à valeur ‘avant que’ se forme avec le verbe
dans la forme de contrefactuel, l’adverbe ti ̰á̰̄ ‘pas encore’ et le connecteur kɛ̄ ‘pour






















‘Hier je me suis couché avant que mon frère ne vienne’.
17.6 Protase réelle assertive
Dans la construction de la protase réelle assertive avec une condition réelle (qui
est proche d’une valeur temporelle), le verbe a la forme de l’irréel (sur samorpholo-
gie, voir le Chapitre ii, section 5.2.4). La construction de la protase de la proposition
conditionnelle est la suivante : (S) – AUX.CONJ – V :COND-COND.
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‘Si (quand) vous l’entendez, vous rirez’.
17.7 Protase réelle négative
La construction de la protase irréelle négative se base sur lemarqueur prédicatif
de la série imperfective, le marqueur gɔ̰̀á̰, et le suffixe du gérondif/ contrefactuel -à.


























‘Si tu ne mets pas des choses lourdes dans ce sac, il tiendra longtemps’.
17.8 Protase irréelle assertive-1
La construction de la protase irréelle assertive-1 diffère de la construction de la























‘Si tu avais mis les bananes sur la route, on t’aurait aidé’.
17.9 Protase irréelle assertive-2
La construction de la protase irréelle assertive-2 se base sur la série subjonc-
tive. Cette construction comporte également un verbe dans la forme de l’irréel. Le
schéma de la construction est comme suit : (S) – AUX.SBJV – V :IRREAL-á.
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‘Si tu l’avais mangé, tu serais mort’.
17.10 Protase irréelle négative
La protase irréelle négative se forme à l’aide de la série subjonctive, lemarqueur
gɔ̰̀á̰ et le verbe principal avec le suffixe du gérondif/ contrefactuel -à : (S) – AUX.SBJV








































‘Si elle n’avait pas utilisé ce produit, sa peau n’aurait pas été si claire (lit. :
elle n’aurait pas éclairci)’.
17.11 Apodose irréelle assertive
La constructionde l’apodose assertive irréelle comporte unmarqueur prédicatif
de la série prohibitive, ainsi qu’un verbe avec le suffixe du gérondif / contrefactuel















‘Si tu avais tué l’animal, on l’aurait mangé’.
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17.12 Apodose irréelle négative
La construction de l’apodose irréelle négative se forme à la base des marqueurs
prédicatifs de la série négative et du marqueur prédicatif gɔ̰̀á̰. Le verbe a la forme

















‘Si tu n’avais pas fumé, tu ne serais pas devenu fou’.
18 distribution des marqueurs prédicatifs dans
le corpus
Cette section sera consacrée à la distribution des marqueurs prédicatifs dans le
corpus. Nous porterons un intérêt spécial aux constructions avec la série du pré-
térit, du parfait, ainsi qu’à la construction conjointe. L’étude a été menée sur un
corpus qui contient 20 textes avec 21 000 mots au total. Tous les textes sont des
narratifs, l’un d’eux est un extrait du Nouveau Testament.
Commençons par un tableau récapitulatif qui contient les données sur la fré-
quence de différents marqueurs prédicatifs (Tableau v.4).











Nous voyons que les marqueurs prédicatifs de la série du prétérit, qui dans la
plupart des cas sont employés dans la construction perfective, sont beaucoup plus
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fréquents que les autres. La série conjointe occupe la deuxième place : comme nous
l’avons évoqué dans la section 9, elle est très fréquente dans le narratif, marquant























‘Elle s’est levée brusquement et elle est allée voir les organisateurs de la fête’.
La série duparfait qui correspondà la constructionduparfait, la deuxième construc-
tion à valeur aspectuelle perfective, est presque quatre fois moins fréquente que la
construction perfective. Nous verrons par la suite qu’elle a une valeur spécifique
dans le narratif.
Intéressons-nous à la distribution dans le corpus de trois séries de marqueurs :
marqueurs du prétérit, du parfait, la série conjointe. Le corpus a été noté à la main.
Nous estimons l’erreur de marquage à 5%. Toutes les constructions à la base des
marqueurs du prétérit n’ont pas été notées séparément (les deux autres ne forment
qu’une seule construction chacun), aucunedistinctionn’était pas faite pour la construc-
tionperfective, la construction ontique et la constructionde l’imparfait. Cependant,
les deux dernières sont de loin moins fréquentes que la première (sur presque 1300
emplois dumarqueur du prétérit, pas plus de 30 correspondent à la construction de
l’imparfait, autour de 15 corresponent à la construction ontique).
Mis à part la fréquence, nous avons réussi à définir quelques facteurs distribu-
tionnels distinguent les trois séries des marqueurs :
· Type du sujet
1. Sujet de la 1re ou 2e personne ;
2. Sujet exprimé par un groupe nominal ;
3. Sujet de la 3e personne sans groupe nominal ; dont cinq variantes se dis-
tinguent :
a) Changement de référent : sujet pronominal de la 3e personne qui
n’est pas coréférentiel au sujet de la proposition précédente, il peut
être coréférentiel à l’un des participants dans le même énoncé8 ou
8. Nous définissons les énoncés comme des unités séparées par des pauses, mis à part certaines
propositions subordonnées qui sont considérées comme faisant partie du même énoncé que la clause
dont elles dépendent, même si elles sont séparées par une pause. Pour plus de détails, voir le Chapitre
vi.
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dans l’énoncé précédent, dans ce cas il y a ambiguïté (ex. v.150 : le
sujet de la proposition ē kɛ̄ yí ‘il était là’ est potentiellement coréfé-
rentiel au référent du groupe nominal gɔ́ là nɛ́ ‘l’enfant du léopard’,
il y a donc ambiguïté) ;
b) Sujet coréférentiel au sujet de la proposition précédente, au sein du
même énoncé (ex. v.148) ;
c) Sujet coréférentiel au groupe nominal du contexte le plus proche :
lemêmeénoncé ou l’énoncéprécédent, aucune ambiguïté (ex. v.149 :
le sujet de la proposition kɛ̀ɛ̀ lɛ̄ sɛĺɛ́ là bèí ‘quand elle était dans un
village du Sud’ est coréférentiel au groupe nominal dans la propo-
sition précédente, sìī ‘araignée’ qui fait partie d’un groupe postpo-
sitionnel) ;
d) Propositions avec un sujet pronominalisé, non-référentiel (comme
en français : il y a ; ex. v.151) ;
e) Constructions impersonnelles (voir Chapitre 1, section 1.4.1) ;
· Le verbe introduit par le marqueur prédicatif est le verbe gèē ‘dire’ ;
· La proposition dans laquelle se trouve lemarqueur prédicatif est une proposi-




















































































‘Tout ce qu’ils faisaient après la naissance de l’enfant du léopard, il était là
faisant le travail du neveu (lit. : étant le neveu)’.
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‘Il fit comme ça’.
Le tableau v.5 contient les données sur la distribution desmarqueurs de la série
du prétérit, du parfait et de la série conjointe suivant ces paramètres. Les caracté-
ristiques du sujet sont séparées des caractéristiques de la proposition.
Tab. v.5 : Distribution des marqueurs prédicatifs des séries PRET, PRF, JNT dans le
narratif
prétérit % parfait % conjointe %
total 1285 100% 334 100% 494 100%
1re, 2e personne 101 7,8% 42 12,6% 11 2,2%
NP 405 31,5% 121 35,8% 96 19,4%
3e personne, chan-
gement de référent
69 5,3% 28 8,4% 64 12,9%
3e personne, coréf.
au sujet préc.
335 26,1% 65 19,4% 204 41,2%
3e personne, coréf.
à un groupe nomi-
nal autre que le su-
jet préc.
292 22,7% 60 18,0% 109 22,0%
3e personne non-
référentiel
49 3,8% 10 3,0% 0 0%
constructions
impersonnelles
34 2,6% 8 2,4% 10 2,0%
gèē ‘dire’ 38 2,9% 30 9,0% 206 41,7%
proposition dépen-
dante
216 16,8% 30 9,0% 3 0,6%
Remarquons que la distribution du marqueur de la série conjointe diffère clai-
rement de celle des marqueurs des séries du prétérit et du parfait. Le marqueur
conjoint est moins fréquent lorsque le sujet est de la 1re, 2e personne et lorsqu’il y a
un groupe nominal du sujet. Il ne se trouve pratiquement jamais dans les proposi-
tions dépendantes. Par contre, il est plus fréquent si le sujet est pronominalisé, de
la 3e personne, coréférentiel au sujet de la proposition précédente.
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Le marqueur conjoint est beaucoup plus fréquent que les deux autres en com-
binaison avec le verbe gèē : ce marqueur se combine avec le verbe gèē dans presque
42% des emplois, alors que pour les marqueurs du prétérit et du parfait, ce chiffre
est de 3% et 9% respectivement. Il est intéressant de noter que lorsque le sujet de la
3e personne est coréférentiel au sujet précédent, ce que l’on atteste dans 204 cas, le
verbe employé est gèē ‘dire’ dans 54 cas, 26,5%, inférieur à la moyenne, 41,2%. Idem
si l’on calcule le taux d’emplois du verbe gèē ‘dire’ avec le marqueur conjoint, si le
sujet est de la 3e personne, coréférentiel au sujet précédent (toujours 54 cas), par
rapport à tous les emplois du marqueur conjoint avec le verbe gèē ‘dire’ (206 cas) :
il est de 28,6%, alors qu’au total pour la série conjointe, tous les verbes confondus,
le sujet est de la 3e personne, coréférentiel au sujet précédent, dans 41,2% des cas.
Regardons maintenant les séquences de deux marqueurs, lorsque le sujet de
la 3e personne est coréférentiel au sujet précédent (Tableau v.6). Ajoutons la série
imperfective. Le premier marqueur dans la série se trouve sur la ligne, le deuxième,
dans la colonne.
Tab. v.6 : Distribution des séquences desmarqueurs prédicatifs des séries PRET, PRF,
JNT, IPFV dans le narratif
prétérit parfait conjointe imperfectif
prétérit 198 4 77 3
parfait 4 37 7 2
conjointe 4 3 53 0
imperfectif 11 1 23 8
Nous voyons très clairement la diagonale, ce qui indique la tendance des mar-
queurs de la même série à être employés dans une chaîne, lorsque le sujet de la
3e personne est coréférentiel au sujet précédent. Nous voyons également que la sé-
quence série imperfective— série conjointe est plus fréquente que la séquence série
imperfective — série imperfective. La fréquence surprenante des marqueurs de la
série du prétérit après les marqueurs de l’imperfectif sera analysée plus loin.
Cela nous amène à la conclusion que lesmarqueurs de la série conjointe ont une
tendance très forte à être employés dans deux contextes typiques : sujet de la 3e
personne, coréférentiel au sujet de la proposition précédente ; ou avec le verbe gèē
‘dire’. Il y a une corrélation dans l’application de ces deux paramètres (vérifiée par
le test exact de Fisher avec p<0.001) : si l’on a affaire avec le sujet de la 3e personne,
coréférentiel au sujet de la proposition précédente, les chances sont moindres pour
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le verbe d’être gèē ‘dire’ ; dans le cas contraire, ses chances sont plus grandes. Si le
verbe est gèē ‘dire’, les chances sont moindres pour le sujet d’être de la 3e personne,
coréférentiel au sujet de la proposition précédente, et si c’est un autre verbe, les
chances augmentent.
Pour les deux autres marqueurs prédicatifs la fréquence relative d’emplois avec
le verbe gèē ‘dire’ en fonctionde la qualité du sujet est plus difficile à estimer, puisque
le nombre d’occurrences est beaucoup plus faible. Cependant, nous pouvons voir
que la présence du verbe gèē n’a pas d’influence pour le marqueur du prétérit, à la
différence dumarqueur de la série conjointe. Cela semanifeste par le fait que le taux
d’occurrences avec le verbe gèē et le sujet d’un certain type par rapport au nombre
total des occurrences avec ce type de sujets est presque toujours le même que le
taux d’occurrences avec le sujet d’un certain type par rapport au nombre total des
occurrences avec le marqueur de la série du prétérit. Les détails sur la distribution
des marqueurs prédicatifs se trouvent dans l’annexe D.
Nous avons distingué ainsi les caractéristiques distributionnelles desmarqueurs
de la série conjointe qui les différencient des autres séries demarqueurs. Il est à no-
ter cependant que la construction perfective à la base des marqueurs de la série du
prétérit peut avoir des emplois propres à la construction conjointe9, c’est-à-dire,
marquer une action qui se déroule enmême temps qu’une action exprimée par une
construction à valeur imperfective, d’où la fréquence des marqueurs de la série du











































9. Une autre interpétation de l’exemple v.152 est possible : que la série du prétérite ne remplace
pas la série conjointe, mais plutôt la série imperfective. Dans l’exemple suivant, la série du prétérit
est employé pour marquer l’apodose d’une propositions conditionnelle réelle assertive, Chapitre vi,

































’Si on le fait dans notre corps humain (si on pêche trop), on va nous chasser définitivement (de
l’église, lit. : c’est notre chassement de tous / tout notre chassement qu’on va effectuer)’.
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‘Si on coupe la tête à des guérzés, la tête tombe par-là, elle roule ; (si on coupe
la tête de Seemasie, le protagoniste, un guerrier légendaireMano) s’ilmontre
son cou à sa tête, sa tête se tourne, elle se met à sa place’.
Intéressons-nousmaintenant auxdifférences entre la distributiondesmarqueurs
duprétérit et lesmarqueurs duparfait. Elle sont beaucoupmoins importantes : nous
pouvons voir que les marqueurs du parfait ont une tendance légèrement plus im-
portante à être employés avec les nouveaux référents. Cela n’est pas surprenant :
comme nous le verrons dans la section 19.5.1, les marqueurs du prétérit peuvent
remplacer les marqueurs du parfait dans la plupart des contextes. Or, il semble
que dans le narratif les marqueurs du perfectif ont une fonction particulière : ils

























‘À ce moment-là le riz qu’il ont apporté a été fini’.
Dans l’exemple suivant, le même événement elle a enlevé sa peau a été répété
trois fois, la première fois, sous forme d’une construction du prétérit transitive, la
deuxième fois, sous forme d’une construction résultative, et la troisième fois fina-





































‘Ainsi, elle a enlevé sa peau, sa peau (est) enlevée maintenant, la peau a été
enlevée’.
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19 caractéristiques typologiques du système
prédicatif
19.1 Morphologie des marqueurs prédicatifs pronominaux dans une
perspective diachronique
Chaque série de marqueurs prédicatifs pronominaux et de pronoms personnels
a des caractéristiques segmentales et suprasegmentales communes à tous les mar-
queurs de la série. Ainsi, dans la série existentielle, tous les marqueurs ont le ton
moyen (ŋ̄ ‘1SG.EXI’, ī ‘2SG.EXI’, lɛ̄ ‘3SG.EXI’ etc.) ; les marqueurs de la série imperfec-
tive ont tous une voyelle phonétiquement longue et un contour tonal « haut–bas »
(ŋ́ŋ̀ ‘1SG.IPFV’, íì ‘2SG.IPFV’, lɛɛ̀́ ‘3SG.IPFV’ etc.) ; tous les pronoms possessifs ont un
ton bas (ŋ̀ ‘1SG.POSS’, ɓà ‘2SG.POSS’, là ‘3SG.POSS’ etc.) ; les marqueurs existentiels
portemanteaux fusionnés avec le pronom non-sujet de la 3e personne sg à ont tous
une voyelle phonétiquement longue et le ton moyen : māā ‘1SG.EXI>3SG’, ɓāā>3SG
‘2SG.EXI’, lāā>3SG ‘3SG.EXI’ etc., mais kōà>3SG ‘3PL.EXI’. En analysant ces caractéris-
tiques communes séparément, nous pouvons distinguer les bases des marqueurs
prédicatifs10. Toutes les bases des marqueurs prédicatifs sont rassemblées dans le
Tableau v.7. Il est important de noter que les marqueurs portemanteaux diffèrent
des marqueurs non-portemanteaux y compris par leur base (la base du marqueur
prédicatif de la 1re personne sg de la série existentielle non-portemanteau est ŋ,
tandis que celle du marqueur portemanteau est ma). C’est pourquoi nous les indi-
quons dans le tableau séparément.
Lesmarqueurs prédicatifs dans les languesmandé-sud etmandé-sud-ouest pro-
viennent de la fusion des pronoms personnels et des marqueurs prédicatifs (cf. Vy-
drin 2006b, Babaev 2011a). Il est intéressant de noter que même au niveau de la
protolangue du groupe mandé-sud, mis à part les séries syntaxiques des pronoms
personnels, tout comme en mano contemporain (série du sujet, série non-sujet, sé-
rie réfléchie, série focalisée/ indépendante) plusieurs séries de marqueurs prédi-
catifs se distinguent : série optative, impérative, ainsi qu’une série portemanteau.
Cependant, le système des bases pronominales enmano ne coïncide pas avec le sys-
tème pronominal dans la protolangue du groupe mandé-sud, cité dans le Tableau
v.8.
10. Dans le dialect kpenson, les marqueurs de la 1re personne sg ont une variante avec la base kw :
kwā ’1PL.EXI’, kwá ’1PL.CONJ’ etc.
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Tab. v.7 : Bases des marqueurs personnels en mano
1SG 2SG 3SG 1PL 2PL 3PL
ŋ i lɛ ko ka o existentielle, imperfective, négative
ŋ i e ko ka o prétérit, subjonctive, conjonctive
ŋ i a ko ka o non-sujet
ma ɓi (a)ye ko ka wa emphatique, focalisée, coordinative
ma ɓa la ko ka wa existentielle portemanteau
ma ɓa a ko ka wa parfait, conjointe, prohibitive, dubitative
ŋ ɓa lɛ/la ko ka o imperfective portemanteau, possessive
ŋ ɓa a ko ka o conjonctive portemanteau
ŋ ɓa e ko ka o subjonctive portemanteau
Tab. v.8 : Reconstruction du système pronominal dans la protolangue du groupe
mandé-sud (Vydrin 2006b)
singulier duel duel pluriel
personne 1 2 3 1 excl. 1 incl. 1 incl. 2 3
série sujet de
base
*N̄ *ī/ē *è *yī/ō *kō/kʋ̄ *kòá *kā *wò
optative *Ń *í *é *yí/ó *kó/kʋ́ *kóá *ká *wó
impérative – *ɓè – – *kò/kʋ̀ *kòà *kà –
non-sujet *N̄ *ī/ē *à *yī/ō *kō/kʋ̄ *kòá *kā *ànù
réfléchie *N̄ *ī/ē *ē *yī/ō *kō/kʋ̄ *kòá *kā *wō
focalisée/ indé-
pendante
*mā *ɓī/yī *yè *yī/ō *kō/kʋ̄ *kòá *kā *wò
portemanteau/
ergatif
*mā *ɓɩ/̄yī *yà *wā *kō/kʋ̄ *kòà *kā *wà
Remarquons qu’enmano, dans certaines séries de marqueurs pronominaux, les
bases proviennent de plusieurs séries reconstruites. Par exemple, dans la série im-
perfective la base de la 1e personne sg provient de la série du sujet de base, alors
que la base de la 2e personne sg provient de la série focalisée.
La base de la 3e personne sg lɛ, ainsi que la base la, qui provient de la précédente
fusionnée avec des formantes différentes, est une particularité du mano et a peu de
parallèles dans d’autres langues, sauf notamment dans les langues wan,mandé-sud,
et loko, mandé-sud-ouest (Vydrin 2006b : 381).
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La série prospective se tient à l’écart du système : c’est la seule série dont les
marqueurs ont la structure CVCV. Le marqueur de la 2e personne pl a même la
structure CVCVCV, ce qui est très rare pour les lexèmes non-dérivés. Cette parti-
cularité, ainsi que le fait que la série ne s’emploie qu’accompagnée d’un autre mar-
queur prédicatif, est un indice que la série provient de plusieurs composantes, le
plus probablement, un marqueur personnel et un verbe de locution.
19.2 Marqueurs prédicatifs portemanteaux
Très souvent, les données des langues mandé-sud posent le problème des mar-
queurs prédicatifs pronominaux portemanteaux, qui représentent une fusion des
marqueurs prédicatifs pronominaux simples avec d’autres marqueurs prédicatifs,
des pronoms, ainsi que d’autres unités ; dans le cas du mano, c’est le pronom non-
sujet de la 3e personne sg. D’après le principe formulé dans (Kuznetsova 2008), les
marqueurs prédicatifs contractés, ou portemanteaux, sont distingués dans une sé-
rie séparée, si :
· Il existe au moins un marqueur pronominal dans la série qui n’a pas de va-
riante non-fusionnée en synchronie ;
· Il existe au moins un marqueur pronominal qui ne peut pas être déduit des
marqueurs de base suivant les règles de contraction et d’assimilation exis-
tantes dans la langue.
Nous avons décidé de ne pas distinguer les marqueurs prédicatifs porteman-
teaux dans des séries indépendantes, pour des raisons d’économie. Cependant, il est
clair qu’ils doivent être indiqués dans le système desmarqueurs prédicatifs, puisque
les traits qui les distinguent des marqueurs prédicatifs de base ne peuvent pas être
réduits à l’assimilation du pronom personnel de la 3e personne sg à. L’assimilation
régulière enmano est telle que les suffixes et les marqueurs grammaticaux ayant la
base segmentale -a peuvent être assimilés à la voyelle précédente par le lieu d’ar-
ticulation, mais jamais par le ton, cf. lɔ́ ‘acheter’ + -à, suffixe du gérondif, –> lɔɔ̀́,
voir Chapitre i, section 6.1. Or, le pronom non-sujet à « s’assimile » le plus souvent
par le ton à la voyelle précédente tout en l’assimilant qualitativement (voir, par
exemple, dans la série existentielle : lɛ̄ + à –> lāā), c’est-à-dire, se comporte de la
manière exactement opposée. De plus, les différences entre les marqueurs porte-
manteaux et non-portemanteaux concernent souvent le consonantisme. Ainsi, la
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base des marqueurs portemanteaux de la 2e personne sg a souvent la forme ɓa, tan-
dis que la base employée dans les contextes intransitifs a la forme i. Idem pour la
1re personne sg :ma vs ŋ. Ces cas ne peuvent pas être expliqués par une contraction
phonétique du type i + a = ɓa ou ŋ + a = ma, puisqu’ils ne peuvent être expliqués par
aucun procédé phonétique naturel.
Les marqueurs portemanteaux ont souvent une variante non-contractée qui
















La forme non-contractée devrait être considérée comme une variante synony-
mique, et non pas comme un point de départ des processus fusionnels, puisque ces
processus ne peuvent pas être observés ailleurs dans la langue. Nous assumons qu’il
faut considérer les marqueurs prédicatifs comme des unités indépendantes.
19.3 Particularités aspectuelles
L’opposition aspectuelle en mano s’exprime au niveau des constructions : s’op-
posent les constructions perfectives (constructions du perfectif, du parfait, du per-
fectif et de l’expérientiel négatifs) et les constructions imperfectives (constructions
de l’imperfectif, de l’imparfait, de l’imperfectif et de l’imparfait négatifs). Cepen-
dant, il n’y a pas de marqueur dédié qui soit présent dans toutes les constructions
perfectives, idem pour les constructions imperfectives11. Certaines constructions
sont aspectuellement neutres. Il s’agit surtout des constructions modales (futur,
construction conjonctive, dubitative, interdiction indirecte, impératif...). Citons un







‘Je pense que j’ai bien fait’.
11. Cela nous permet de catégoriser le mano parmi les langues sans distinction morphologique
entre le perfectif et l’imperfectif, voir Östen Dahl, Viveka Velupillai. 2013. Perfective/Imperfective
Aspect. In : Dryer, Matthew S. & Haspelmath, Martin (eds.) The World Atlas of Language Struc-
tures Online. Leipzig : Max Planck Institute for Evolutionary Anthropology. (Disponible en ligne sur
http ://wals.info/chapter/65, Consulté le 2014-08-04.)
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‘Ils ont dû entendre dire que nous sommes venus’.
En ce qui concerne les marqueurs particuliers, certains d’entre eux sont utili-
sés dans des constructions qui ont une caractéristique aspectuelle précise (ainsi, les
marqueurs imperfectifs ne s’emploient que dans des constructions imperfectives,
mis à part les constructions modales, alors que les marqueurs du parfait ne s’em-
ploient que dans la construction du parfait, qui est une construction perfective).
Cependant, les marqueurs du prétérit s’emploient dans des constructions perfec-
tives et imperfectives.
La valeur temporelle de la proposition est définie par le sémantisme de l’une
ou de l’autre construction : ainsi, les constructions perfectives ont toujours une ré-
férence au passé. Les constructions imperfectives, cependant, sont ambiguës. Voir



























‘C’était une année (où) on disait que la fête serait organisée dans sept villa-
ges’.











19.4 Polysémie des constructions et grammaticalisation
La polysémie des constructions en mano s’explique bien par des schémas de
grammaticalisation proposés par des typologues. Ainsi, la polysémie des construc-
tions imperfectives qui ont les valeurs du duratif, de l’habituel ou du futur, se prédit
par le schéma de grammaticalisation duratif –> habituel –> futur décrit dans (Tate-
vosov 2004) (sur la grammaticalisation de l’habituel et du futur à partir de la valeur
durative, voir également Haspelmath 1998).
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La construction de l’imparfait qui combine les valeurs du duratif et de l’habituel
au passé exprime ainsi un cluster typique des valeurs (Plungian 2011).
Une polysémie particulièrement intéressante est celle du marqueur prospectif
qui a la valeur du marqueur quotatif, ainsi qu’un nombre de valeurs modales : dé-
sidératif, intentionnel, prédictif, prospectif, futur. Si le développement des valeurs
grammaticales suivant le schémadésidératif –> intentionnel –> valeurs de la zone du
futur (prédictif, prospectif, futur) est bien décrit (voir notamment Bybee et al. 1994 :
256), le passage de la valeur quotative à la zone modale est moins connue. Elle s’ex-
plique par un stade appelée la « délibération interne » (internal awareness), c’est-
à-dire, une sorte de discours interne qui peut être un phénomène de stylistique et
de grammaire (Güldemann 2008a : 423).
La valeur de la délibération interne peut se grammaticaliser dans la valeur de
la tentative échouée, l’idée fausse, ainsi que l’intention, qui est le point de départ
du développement des valeurs du futur. Cet emploi des constructions quotatives est
assez répandu dans les langues dumonde. T. Güldemann cite des langues du plateau
éthiopien, le cerma, l’ewe, l’igbo, le pidgin nigérien et certaines autres. En ce qui
concerne les langues mandé, un phénomène semblable est attesté en mandinka où
la construction avec le verbe quotatif ko et la proposition irréelle exprime la valeur











‘Il voulait partir’ (Pfeiffer 1997 : 122), citation tirée de (Güldemann 2008a :
432).
Lesmarqueurs quotatifs enmanoont plusieurs particularités par rapport à d’autres
langues mandé.
· Les marqueurs quotatifs sont équivalents aux propositions avec le verbe de
locution, alors que dans les autres langues, cette fonction n’est pas attestée ou
est combinée avec la fonction du connecteur, comme dans le cas dumarqueur
komentionné ci-dessus (Idiatov 2011) ;
· Le mano est la seule langue mandé où le marqueur quotatif peut être accom-
pagné d’un connecteur ;
· Dans d’autres langues mandé les marqueurs quotatifs forment une série dis-
tinguant la personne et le nombre ; enmano le paradigme est le plus complet,
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alors que dans les autres langues un syncrétisme plus oumoins important est
attesté.
Finalement, remarquons que la grammaticalisation de la construction avec le
verbe de locution gèē ‘dire’ dans l’imperfectif et le développement de la valeur de
l’interdiction indirecte est aussi typique des constructions quotatives (Güldemann
2008a : 436).
19.5 Synonymie des constructions
Certaines constructions en mano manifestent des caractéristiques communes
dans le sémantismegrammatical et peuvent être employées dans lesmêmes contextes.
Dans certains cas, nous avons réussi à définir les contextes diagnostiques, dans d’autres,
la différence concerne la fréquencedes constructions plutôt que les caractéristiques
sémantiques.
19.5.1 Perfectif vs parfait
Le perfectif peut remplacer le parfait dans une proposition simple dans la plu-
part des contextes, y compris expérientiels, typique du « parfait canonique » (Com-













‘Une fois cet homme a vu le rat palmiste’.
Cependant, il existe des contextes diagnostiques qui distinguent le parfait et le per-
fectif. Ainsi, seul le perfectif se combine avec les compléments circonstanciels de
temps. En général, la valeur du passé plus lointain est attribuée à la construction
perfective. Néanmoins, les deux constructions sont interchangeables lorsque le ré-
sultat de l’action accomplie est pertinent au moment de l’énonciation ; il serait par
contre tout à fait impossible d’avoir le parfait dans le contexte d’une situation dont







‘J’ai perdu l’argent’ (je ne l’ai jamais retrouvé / je l’ai trouvé par la suite).
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‘J’ai perdu l’argent’ (je ne l’ai jamais retrouvé / * je l’ai trouvépar la suite).
Dans les constructions délimitatives, il est important de savoir si le présent est
inclus dans l’intervalle auquel réfère le complément circonstantiel du temps : s’il



























‘Il a travaillé pendant un an (il continue de travailler)’.
L’intervalle auquel réfère le locuteur12 et qui comporte le moment de l’énoncia-
tion peut être exprimé par une construction avec le verbe kɛ̄ ‘faire’ ; c’est toujours


































Une construction analogue avec le prétérit désigne le point de référence au pas-























‘Un jour la femme du léopard a dit au léopard...’
Dans les énoncés complexes, le perfectif et le parfait expriment non seulement
des valeurs aspectuelles, mais aussi des valeurs du temps relatif. Dans la proposi-
tion principale d’un énoncé à proposition subordonnée temporelle, le choix entre le
perfectif et le parfait est significatif. Généralement, le perfectif signifie que l’action
12. L’intervalle dans la chaîne temporelle qui se trouve dans le focus de l’attention du locuteur est
ce que Laurent Gosselin (1996) a appelé « l’intervalle de référence » (ou « topic time », selon la termi-
nologie de Wolfgang Klein (1994)).
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‘Quand ma mère est venue à la maison hier, elle avait déjà coupé le ma-
nioc’.
Dans les propositions juxtaposées coordinatives (aux sujets coréférents) désignant
des actions successives, il n’est pas possible d’exprimer le premier prédicat par le
perfectif et le deuxième par le parfait (toutes les autres combinaisons étant ad-
mises). Cela est conforme à la logique du temps relatif : si le parfait exprime une
action antérieure, il ne peut pas suivre le perfectif, l’ordre des événements étant













‘Il a mangé et il s’est lavé’ (parfait + parfait) ;
b. āà kɔńɔ́ ɓèlè ē ē zúlú (parfait + perfectif) ;
c. ē kɔńɔ́ ɓèlè ē ē zúlú (perfectif + perfectif) ;
d. * Ē ē zúlú āà kɔńɔ́ ɓèlè (perfectif + parfait).
Dans les propositions juxtaposées de coordination avecdes sujets non-coréférents,
la combinaison prétérit – parfait n’est admise que lorsque la deuxième action pré-













‘J’ai vu (que) tu avais acheté de bons vêtements’.
Ces exemples démontrent que dans les énoncés à proposition subordonnée tem-
porelle aussi bien que dans les propositions coordinatives, le parfait acquiert les
valeurs du plus-que-parfait.
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C’est toujours le parfait qui apparaît dans la protase des propositions condition-
nelles ou temporelles à valeur habituelle (qui sont sémantiquement très proches
des propositions à valeur de temps). La même raison peut être évoquée : la condi-
tion se réalise, bien évidemment, avant la conséquence. En outre, dans ce type de
propositions conditionnelles, la condition et la conséquence sont indissolublement
liées. Ce qui veut dire que l’intervalle auquel se réfère le locuteur et pendant lequel
se déroule la condition (exprimée par le parfait) inclut le moment où se déroule la
conséquence (exprimée par le présent habituel). Si on remplace dans ce contexte
le marqueur du parfait par un marqueur du prétérit, la proposition aura la valeur
d’une proposition subordonnée de temps à la référence au passé. Sur ces deux types








































‘Quand il a apporté la viande...’.
Ainsi le parfait exprime un passé récent, mais aussi la valeur du temps relatif : l’an-
tériorité par rapport à une action dans le passé ou au présent. Dans ce contexte,
la notion d’intervalle de référence devient cruciale. Celui-ci inclut souvent le pré-
sent : le présent actuel (le moment de l’énonciation) et inactuel (ou habituel, dans
les propositions conditionnelles à condition habituelle). L’intervalle de référence
élargi de façon à inclure non seulement le moment où l’action a eu lieu (au passé),
mais aussi le présent, est un trait typique du parfait (Plungian 2011). Pour cette rai-
son, le parfait est impossible dans les contextes où le résultat de l’action est annulé,
dans les constructions délimitatives où le laps de temps n’inclut pas le moment de
l’énonciation, et ne se combine pas avec les compléments circonstanciels de temps.
19.5.2 Synonymie des constructions imperfectives
Un autre cas de synonymie est celui de la synonymie des constructions imper-
fectives. Il existe en mano deux constructions imperfectives assertives, l’une à la
base des marqueurs prédicatifs de la série existentielle, et l’autre, à la base des mar-
queurs prédicatifs de la série imperfective, ainsi que trois constructions négatives,
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dont deux à la base de la copule négative (nous les considérons comme des modifi-
cations syntaxiques de la même construction), et une, à la base des marqueurs pré-
dicatifs de la série négative. Les exemples cités dans les sections correspondantes
montrent que toutes les constructions expriment les valeurs du cluster imperfectif :
duratif, habituel, futur. Nous ne sommes pas arrivés à définir des contextes diag-
nostiques qui nous permettent de distinguer sémantiquement ces constructions.
De plus, il n’y a qu’une seule construction de l’imparfait, c’est-à-dire, celle qui com-
bine les valeurs aspectuelles de l’imperfectif et réfère au passé, ce qui veut dire que
dans le passé, l’opposition se neutralise.
Cependant, notre corpus montre que la construction à la base de la série exis-
tentielle exprime le plus souvent la valeur durative, la construction à la base de la
série imperfective exprime essentiellement la valeur habituelle. Les valeurs de la
zone sémantique de l’irréel, notamment le futur, sont rares pour les deux contruc-
tions.
19.5.3 Synonymie dans la zone du futur
Il existe en mano quatre constructions ayant les valeurs de la zone du futur :
imperfectif-1, imperfectif-2, prospectif et construction du futur proprement dite.
Pour les trois premières constructions, cette valeur n’est pas typique : dans le dis-
cours spontané, elles expriment le plus souvent la valeur du duratif, de l’habituel et
de l’intentionnel respectivement. Seule la construction du futur est une construc-
tion spécialisée pour l’expression du futur.
De plus, les trois premières constructions ont des valeurs spécifiques de la zone
du futur : c’est le futur planifié, comme dans le cas des constructions imperfectives
(y compris, comme dans le cas de la construction imperfectif-2, l’apodose des pro-
positions subordonnées conditionnelles avec une protase réelle), ou le prospectif,
dans le cas de la construction prospective. Ainsi, les constructions imperfectives et
prospective ont une référence au présent même lorsqu’elles expriment des valeurs
de la zone du futur, puisque le locuteur fait des prédictions d’événements futurs
sur la base de l’état présent d’un participant (prospectif), d’une condition (proposi-
tions conditionnelles) ou d’arrangements (futur planifié). La construction du futur











‘Tu couperas le manioc aujourd’hui’ (c’est ma décision, construction du
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‘Tu ne le coupes pas aujourd’hui’ (selon l’entente).
19.6 Particularités du système de la négation
Dans les termes deMattiMiestamoqui a étudié la typologie de la négation (Mies-
tamo 2005), la négation enmano peut être classée dans le type « totalement asymé-
trique » : il n’existe aucune paire de constructions assertives et négatives qui ne
se distingueraient que par la présence d’une marque de négation. Cela est lié tout
d’abord au fait que tous les marqueurs prédicatifs et toutes les copules sont carac-
térisés par la polarité : les marqueurs prédicatifs assertifs ne sont employés que
dans les constructions assertives, et de manière analogue les marqueurs prédica-
tifs négatifs ne sont employés que dans les constructions négatives. Les marqueurs
de négation (gbā, gɔ̰̀á̰) ne s’emploient que dans certaines constructions négatives.
Ce type d’asymétrie, le marquage différentiel des catégories verbales, est appelé
A/CAT. Selon les données duWALS, c’est le type d’asymétrie qui est le plus fréquent
dans les langues de l’Afrique Occidentale13.
En second lieu, le paradigme de la polarité négative est réduit par rapport à la
polarité assertive : la négation des constructions formées à la base des séries du pré-
térit, parfait, imperfectif et des constructions conjuguées est formée à l’aide d’une
seule série de marqueurs prédicatifs, la série négative. Selon les termes de M. Mies-
tamo, il s’agit de l’asymétrie du type « asymétrie paradigmatique » (« paradigmatic
asymmetry »).
13. Matti Miestamo. 2013. Subtypes of Asymmetric Standard Negation. In : Dryer, Matthew S. & Has-
pelmath, Martin (eds.) The World Atlas of Language Structures Online. Leipzig : Max Planck Institute






Nous définissons de façon préliminaire les énoncés en tant qu’unités séparées
par des pauses, mis à part les propositions subordonnées qui ne peuvent pas être
employées indépendamment, et les groupes nominaux topicalisés qui sont considé-
rés comme faisant partie du même énoncé que la clause dont ils dépendent, même
s’ils en sont séparées par une pause. Les énoncés sont alors des propositions qui
contiennent une (des) copule(s) et/ouun (des) verbe(s) employé(s) dans une construc-
tion avec un marqueur prédicatif pronominal. La copule et la construction verbale
à la base d’un marqueur prédicatif constituent le centre prédicatif. Les énoncés à
un seul centre prédicatif sont des énoncés simples et seront examinés dans la sec-
tion 1, les énoncés à plusieurs centres prédicatifs sont des énoncés complexes et




Nous avons examiné la syntaxe de l’énoncé simplemonoprédicatif dans les cha-
pitres précédents. Résumons ces données.
Les énoncés copulatifs ont été étudiés dans les sections 3 et 4 du Chapitre v.
Les propositions ontiques et existentielles, dont le centre de prédication est le
verbe kɛ̄ ‘être, faire’, ont la structure (S) - AUX - (kɛ)̄ - X, où Х est un groupe post-
positionnel avec la postposition ká (dans le cas de la construction d’équivalence),
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kɛ̀lɛ̀ (dans le cas de la construction possessive), un adjectif, facultativement accom-
pagné d’une postposition ká (dans le cas de la construction attributive), ainsi qu’un
adverbe, un nom locatif, un groupe postpositionnel de circonstant. Nous avons évo-
qué deux types de propositions ontiques et existentielles : propositions au présent
(voir Chapitre v, sections 5.1 et 5.2), où la série existentielle est utilisée, tandis que
le verbe kɛ̄ ‘être, faire’ est omis, et au passé (voir Chapitre v, section 7.2), où la sé-
rie du prétérit est employée. Cependant, les propositions ontiques et existentielles
peuvent avoir d’autres caractéristiques aspectuelles et temporaires : elles peuvent
être employées au futur avec la série imperfective et le verbe auxiliaire ló ‘aller’, au












































‘Se est devenu le chef ’.

















’Cela a fait qu’il y a le feu dans ton cœur’.
Les autres propositions verbales ont la structure S – O – V – X, leur syntaxe et
notamment la dérivation actancielle ont été étudiées dans le Chapitre 1.
1.2 Propositions polyprédicatives
Nous entendonspar propositions polyprédicatives les propositions à deuxverbes
dont l’un est employé dans la forme finie et l’autre est généralement employé dans
l’une des formes infinies, la forme de l’infinitif ou la forme du gérondif (plus ra-
rement – dans la forme de base). Certaines propositions polyprédicatives ont déjà
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été analysées dans le Chapitre v : il s’agit des constructions aspectuelles au verbe
auxiliaire, section 16. Certaines propositions aux actants sententiels sont elles aussi
polyprédicatives (Chapitre iv, section 1.2.5, voir notamment le tableau iv.1 où les
types de marquage des actants sententiels sont énumérés).
Dans cette section, nous évoquerons les autres constructions polyprédicatives
qui n’ont pas encore été analysées. Il s’agit de la construction à valeur de but, où
le prédicat secondaire est un verbe généralement employé dans la forme du géron-
dif, ex. vi.3, vi.4 (nous avons attesté quelques cas où le verbe était dans la forme de
base, ex. vi.5), la construction dans laquelle le prédicat secondaire, un verbe dans
la forme de l’infinitif, exprime une action qui se déroule en même temps que l’ac-
tion exprimée par le verbe principal, un équivalent de la construction au participe
présent en français (ex. vi.6), et la construction dans laquelle le prédicat secon-
daire, un verbe dans la forme du gérondif, a une valeur de résultatif, un équivalent
de construction au participe passé (ex. vi.7). Une autre construction polyprédica-
tive contient un groupe verbal nominalisé dans la position du topique phrastique
(Chapitre iv, section 2.4), ce groupe verbal a la valeur du complément circonstantiel
de temps (ex. vi.8). Finalement, la forme de l’infinitif peut elle aussi être employée













































































‘Hier je mangeais couché’.
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‘Quand il a mis la nourriture par terre, ils l’ont vu et ils se sont jetés sur lui’.
2 énoncé complexe
Nous classifierons les énoncés complexes en énoncés coordinatifs et subordina-
tifs. Dans les énoncés subordinatifs, les énoncés à des propositions balancées (balan-
ced) et les énoncés à proposition subalterne (deranked ; Koptjevskaja-Tamm 1993 :
23–24) se distinguent. Dans les énoncés coordinatifs, les propositions sont juxta-
posées et facultativement séparées par des connecteurs qui, une fois enlevés, ne
changent pas la grammaticalité de l’énoncé. Les propositions dans les énoncés co-
ordinatifs peuvent être séparées par une pause, il s’agira dans ce cas, selon notre
définition, de deux énoncés simples. Dans les énoncés à propositions balancées, les
deux propositions sont structurellement au même niveau. La subordination dans
ces énoncés est alors définie plutôt dans les termes rhétoriques du sémantisme de
relation entre les propositions (cf. Mann and Thompson 1988) que dans les termes
syntaxiques, puisqu’il n’y a pas d’indice formel de leur statut subordonné. Or, dans
les énoncés à proposition subalterne, la forme même du prédicat signale le statut
subordonné de la proposition, la distinction entre la proposition principale et la
proposition subalterne devient formelle.
2.1 Énoncés coordinatifs
Dans les énoncés coordinatifs avec des sujets coréférentiels, les marqueurs pré-
dicatifs pronominaux accompagnent obligatoirement chaque verbe1. Sur l’ordre et
1. Par conséquent, il n’est pas possible d’omettre unmarqueur pronominal dans le cas de coordina-
tion des verbes avec les sujets coréférentiels, comme cela serait le cas des pronoms libres, cf. en anglais
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Les propositions coordonnées peuvent être précédées par les connecteurs sui-
vants : kálá, kɛɛ̄̄ ‘mais’ (l’emprunt du français ‘mais’ peut également être employé),
ētó~étó ‘et’. Le sémantisme de ces connecteurs est parfois proche des conjonctions
en français, d’où le glosage, mais n’est pas identique (voir l’ex. vi.16 où le connec-
teur étó introduit la proposition matrice d’un énoncé relatif).
Dans certains exemples, les propositions coordonnées ont des propositions dé-
pendantes, ce qui complique la compréhension de la structure syntaxique. Nous

















































































‘Il quitta Nazareth, et vint demeurer à Capernaüm, située près de lamer, dans
le territoire de Zabulon et de Nephthali (lit. : Quand il a effectué le départ,
il n’est pas resté à Nazareth, mais il est parti prendre sa place à Capernaüm,
qui était à côté du lac en Galilée)’ (M.4 :13).
où les pronoms de sujet sont libres vs français où les pronoms de sujet sont plutôt des clitiques qui
accompagnent obligatoirement les verbes, I’ve been to Paris and haven’t seen anything particularly inter-
esting vs J’ai visité Paris et je n’ai rien vu de particulièrement intéressant. Cela nous fournit par ailleurs l’un
des arguments en faveur de l’interprétation des marqueurs prédicatifs pronominaux comme partie
du groupe verbal, et non pas comme des marques pronominales de sujet (Hachaturyan 2010).
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‘Quand elle tourne dans un tournant, lui aussi, il marche (lit. : il a marché)







































































































‘Une affaire que vous devriez régler (lit. : finir) avec une vache, se règle avec
une noix de cola’.
Le connecteur ɓīī ‘parce que’ doit également être considéré comme connecteur
coordinatif, même s’il exprime une relation subordinative de raisonnement, il est
utilisé pour le développement d’une idée dans le narratif, sans forcément présenter
une raison. C’est pourquoi un emprunt du français parce que est très fréquemment























































‘(L’informateur explique la signification d’un proverbe.) Le lion dit que de-
main on tuera tous les animaux laids, le chimpanzé pleure aujourd’hui, parce

































‘C’est lorsque le canard est sorti de la cage qu’il court, voilà comment on sait
qu’il est en bonne santé (lit. : c’est la sortie du canard de la cage qu’il est avec
le fait de courir, parce qu’on sait qu’il est sain)’.2
Tous les connecteurs employés dans les énoncés coordinatifs liant deux pro-
positions coordonnées peuvent être employés au début de l’énoncé. Cela n’est pas
surprenant compte tenu du fait que nous définissons les énoncés coordinatifs à la
base du critère prosodique, le placement des pauses, et non pas structurel. Voir par
exemple un énoncé tiré de la traduction du Nouveau Testament qui commence par











































‘Mais, voyant venir à son baptêmebeaucoupde pharisiens et de sadducéens...
2. La glose du marqueur láà n’est pas très claire : comme il s’agit sémantiquement d’une construc-
tion du cleft, láà doit représenter un cas de fusion entre le marqueur de relativisation et le pronom
réfléchi de la 3e personne sg, qui remplace le marqueur prédicatif de la série existentielle lɛ̄ dans les
constructions du cleft, cependant, du point de vue morphophonologique, la forme láà reste inexpli-
cable.
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(lit. : Mais quand Jean-Baptiste a vu des pharisiens et des sadducéens venir
vers lui pour qu’il fasse leur baptême...)’ (M.3 :7).
2.2 Énoncés subordinatifs
Nous commencerons cette section par l’énumération de différents procédés qui
introduisent les propositions subordonnées balancées et subalternes. Dans les sous-
sections suivantes, les propositions subordonnées seront classifiées en fonction de
leur type sémantique.
Les prédicats faisant partie des énoncés à propositions balancées sont structu-
rellement au même niveau. Les procédés qui indiquent le statut subordonné sont :
les topicalisateurs ā et ɓɛ~̄wɛ~̄wā qui terminent certaines propositions subordon-
nées comme les propositions subordonnées de temps et les propositions relatives,
et les connecteurs, comme les marqueurs de relativisation lɛ,́ tɛ,́ nɛ,́ le ton haut flot-
tant, les marqueurs de propositions subordonnées de temps yé~yēlɛ,́ lɛ̀, le connec-
teur kélɛ~̄kélɛ̀ ‘que’ qui introduit les propositions complétives, le marqueur kɛ̄ ‘pour
que’ qui introduit les propositions de but, ainsi que des propositions subordonnées
de temps à valeur ‘avant que’, les marqueurs fɔ̰ṕē~fɔ̰ḱē~fɔ̰ḱɛ̄ à valeur ‘jusqu’à ce que’.
La forme des prédicats faisant partie des propositions subalternes montre leur
statut subordonné. Ils sont introduits par les marqueurs de la série conjonctive,
comme dans différentes constructions à valeur modale. Le verbe peut même s’ad-
joindre dans ces propositions desmorphèmes spéciaux, étant employédans la forme
conditionnelle, irréelle, ou contrefactuelle. Cependant, certains énoncés complexes
exigent que des constructions spéciales soient employées même dans les proposi-
tions principales : il s’agit des propositions conditionnelles.
2.2.1 Propositions complétives
Dans les propositions complétives, y compris les constructions de discours re-
porté qui sont introduites par le connecteur facultatif kélɛ~̄kélɛ̀ ‘que’, les proposi-


















































‘Il comprend que l’eau est froide’.
Le connecteur ékɛá̄ introduit les interrogations indirectes, le topicalisateur est

























‘Personne ne sait si Ko va guérir’.
Dans les propositions de discours reporté à valeur optative, la construction mi-









































‘Lui-même si tu lui dis d’aller (lit. : que nous allions) en brousse pour qu’il se
transforme (lit. : tu te transformes) en chimpanzé, est-ce qu’il peut le faire ?’
2.2.2 Propositions subordonnées de temps
En fonction de la valeur qu’exprime une proposition subordonnée de temps
donnée, plusieurs constructions se distinguent :
1. Valeur ‘quand’ (événement qui précède un autre, exprimé par la proposition
principale)
Si la proposition subordonnée fait référence au passé, elle s’exprime soit par
une construction aspectuelle duperfectif avecun connecteur facultatif yé~yēlɛ́
ou lɛ̀ au début de la proposition (ex. vi.25 et vi.26), soit par la construction
de protase réelle assertive , ex. vi.27 (voir Chapitre v, section 17.6), dans les
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deux cas un topicalisateur (ā ou ɓɛ~̄wɛ~̄wā) est généralement présent à la fin
de la proposition. Si elle a la valeur habituelle ou fait référence au futur, la
deuxième de ces deux options est choisie (ex. vi.28). Une autre possibilité
pour exprimer cette valeur est la construction du parfait, toujours avec un

































































‘Le roi Hérode, ayant appris cela, fut troublé (lit. : quand la personne
qui est devant les villages, Hérode, a entendu cela, son cœur s’est ar-


















































































‘Quandelle l’apporte (la nourriture), elle n’est plus de lamanière qu’elle















































‘Quand tu mets le canard dans la cage, quand tu le sors, s’il ne court
pas, sache qu’il est malade’.
2. Valeur ‘jusqu’à ce que’
Cette valeur s’exprime par la constructionminimale conjonctive précédé par



















‘Il n’a jamais mis pied là-bas jusqu’à ce que Jean-Baptiste ne soit mort’.
3. Valeur ‘avant que’
La valeur ‘avant que’ s’exprime par une construction à la base d’un verbe dans
































‘Le jour où ils conseillent les initiés avant qu’ils ne reviennent au vil-
lage...’.
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2.2.3 Propositions conditionnelles
Les propositions faisant partie des propositions conditionnelles se forment gé-
néralement à la base des constructions spéciales qui ont été décrites dans la section
17 du Chapitre v. Nous répéterons ici les exemples correspondants. Mis à part ces
contructions, dans la position de la protase réélle assertive, la construction du par-
fait peut être utilisée, tandis que dans la position de la protase réelle négative, la
construction de l’imperfectif négatif peut s’employer. Dans la position de l’apodose
réélle assertive et négative, les constructions imperfective et du futur assertif (les
deux, à la base de la série imperfective) et négative et du futur négatif (les deux, à
la base de la série négative) respectivement, sont utilisées. Résumons les construc-
tions utilisées dans les propositions conditionnelles dans le Tableau vi.1.
Tab. vi.1 : Constructions utilisées dans les propositions conditionnelles
protase apodose
réelle assertive (S) – AUX.CONJ – V (ex.
vi.33) ;
(S) – AUX.CONJ – V :COND-á
(ex. vi.34) ;
yé / lɛ̀ – (S) – AUX.PRF – V (ex.
vi.35)
(S) – AUX.IPFV – V :IPFV (ex.
vi.34, vi.35)
(S) – AUX.IPFV – lō – V-GER
(ex. vi.37)
réelle négative yé / lɛ̀ (S) – AUX.NEG – V (ex.
vi.36) ;
(S) – AUX.IPFV – gɔ̰̀á̰ – V-
CNTRFСT (ex. vi.37)
(S) – AUX.NEG – V ;
(S) – AUX.NEG – ló – V-GER
(ex. vi.33)
irréelle assertive (S) – AUX.CONJ – V :COND-á –
kɛ̀ɛ̀ (ex. vi.38) ;
(S) – AUX.SBJV – V :IRREAL-á
(ex. vi.39)
(S) – AUX.PROH – V-
CNTRFСT (ex. vi.38, vi.39)
irréelle négative (S) – AUX.SBJV – gɔ̰̀á̰ – V-
CNTRFСT (ex. vi.40)































































‘Si tu veux obtenir beaucoup de choses, résultat tu ne gagnes rien (lit. : le














































































































































‘Si tu avais mis les bananes sur la route, on t’aurait aidé’.
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‘Si elle n’avait pas utilisé ce produit, sa peau n’aurait pas été si claire (lit. :
elle n’aurait pas éclairci)’.
Finalement, les connecteurs ékɛá̄ et èkɛá̄ peuvent introduire les protases, le pre-
mier étant principalement réservé aux protases réelles, le deuxième, aux protases
irréelles,même si la distributionn’est pas absolumentnette pour le premier connec-




















































‘Si tu es Fils de Dieu, ordonne que ces pierres deviennent des pains (lit. : Si

























‘Si nous étions descendus dans le temps, nous aurions vu ce chimpanzé’.
2.2.4 Propositions relatives
Dans les propositions relatives se distinguent la clause matrice (CM) et la pro-
position subordonnée relative (clause relative, CR). Nous allons appeler le groupe
nominal dans la CM, le NPmat, le groupe nominal dans la CR, le NPrel.
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Nous commencerons par caractériser les types de propositions relatives. À la
fin de la section, nous présenterons quelques spécificités des NPmat et NPrel. Dans la
section 5.2, nous ferons une comparaison entre les stratégies de relativisation et la
structure de l’information et nous en conclurons que les propositions relatives en
mano sont du type paratactique.
Les marqueurs de relativisation suivants se distinguent : lɛ~́nɛ3́, tɛ,́ ainsi qu’un
marqueur exprimé par un tonhaut flottant (sur ce dernier, voir le Chapitre i, section
6.4), placés juste après le NPrel ; et les topicalisateurs ā et ɓɛ~̄wɛ~̄wā qui terminent fa-
cultativement la CR. Enmano, tous les groupes nominaux (groupe nominal du sujet,
de l’objet direct, de l’objet indirect, possesseur, dépendant génitival) peuvent être
relativisés. Trois placements de la CR sont possibles : les positions non-emboîtées,
au début et, plus rarement, à la fin de l’énoncé, et la position emboîtée au milieu de
l’énoncé, juste avant le NPmat. Le même NP peut être relativisé plusieurs fois.
Deux structures de la CR se distinguent. Dans la première, le NPrel est exprimé
par un groupe nominal dans la position du topique au début de la CR suivi par un
relativiseur, sa position au sein de la CR étant remplie par une marque pronomi-
nale : marqueur prédicatif pronominal, pronom possessif ou pronom non-sujet en
accord avec la personne et le nombre du référent du NPrel ; la marque pronominale
peut être parfois absente4. Dans la deuxième, il n’y a pas de groupe nominal dans la
position du topique, le NPrel est exprimé par une marque pronominale. Comparons
les deux structures :
Structure 1. NPrel – REL – clause – (TOP) ;
Structure 2. REL – clause – (TOP).
La première structure s’emploie lorsque le référent du groupe nominal relativi-
sé estmentionné pour la première fois dans la CR en question. Elle est généralement
employée lorsque la CR se trouve au début ou au milieu de l’énoncé, mis à part les
cas où le même groupe nominal est relativisé plusieurs fois : pour la deuxième CR
3. nɛ́ est un allomorphe de lɛ́ après les voyelles nasales.
4. Notons que dans le cas de relativisation d’un terme spatial un adverbe déictique peut être utilisé



















































’Là où on attache le bouc, c’est là-bas où il broute les herbes, mais c’est là-bas où le serpent
vient le mordre’.
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et, éventuellement, celles qui suivent, la structure 2 est employée. Cette dernière
s’emploie également dans le cas des CR placées à la fin de l’énoncé.
Dans la CR, la série imperfective des marqueurs prédicatifs est systématique-
ment remplacée par la série subjonctive (ex. vi.52), le marqueur prédicatif de la 3e
personne sg de la série existentielle lɛ̄ a une variante facultative ē après le relativi-
seur lɛ́ (ex. vi.51).
Résumons les données sur le placement des CR et l’expression du NPmat et du
NPrel (Tableau vi.2) et illustrons-les par des exemples.
























1. CR au début de l’énoncé
Dans l’exemple suivant, le NPmat et le NPrel occupent la position du sujet. Le
NPmat est indexé dans le marqueur prédicatif portemanteau. La CR a égale-

















‘La personne qui le connaît, qu’elle lève la main’.
Dans l’exemple suivant, le NPmat et le NPrel occupent la position de l’objet
direct, étant exprimés par des marqueurs prédicatifs portemanteaux, la CR a



























‘La plantation que ses parents lui ont laissée, il ne la défriche pas’.
Si la CR est placée au début de l’énoncé et le NPmat, qui normalement devrait
être exprimé par un pronom, est l’élément initial du groupe nominal du sujet
de la CM, ce dernier peut chuter. Comparer l’ex. vi.46 et vi.47 : dans l’ex. vi.46
le pronomnon-sujet à occupe la position de l’objet direct du verbe composé zī
sí ‘commencer’, alors que dans l’ex. vi.47, la même position auprès du verbe



































































‘Généalogie de Jésus Christ, fils de David (lit. : Jésus Christ, qui était fils
de David, sa généalogie est comme ça’ (M.1 :1).
Dans l’exemple suivant, le même groupe nominal est relativisé deux fois, la
première CR ayant la structure 1 et la deuxième, la structure 2. Le NPrel et le
NPmat occupent la position du sujet, le NPmat se trouvant dans une construc-





































































’Tous ceux qui objecteront à la parole de Dieu et qui n’accepteront ces
amendes, ce sont eux qui partiront (de l’Eglise), ce sont eux qui seront
dans l’enfer (lit. : avec le feu)’.
2. CR avant NPmat
Dans l’exemple suivant, le NPmat et le NPrel se trouvent dans la position de
l’objet direct, ce dernier est exprimé par un marqueur prédicatif porteman-

























‘Il veut acheter la maison dont on a parlé hier’.
Lorsque le topicalisateur a la forme ā et le NPmat est de la 3e personne sg, ce































‘Nous avons vu son étoile en Orient (lit. : Nous avons vu son étoile qui



























’Il ne faut pas tenter ton père qui est ton Dieu’.
Si le NPmat est de la 3e personne sg et se trouve dans la position de l’objet













































‘(Joseph, son époux, qui était un homme de bien (lit. : Joseph qui, elle
(Marie) et lui ils se sont mis d’accord avec lui, était un homme qui fai-
sait de bonnes choses)’ (M.1 :19).
Comparez l’exemple précédent avec un exemple où le NPmat est de la 3e per-





























‘Que la paix soit avec tous ceux qui aiment Dieu’.
Le même NPrel peut être relativisé plusieurs fois. Dans l’exemple vi.54 est re-
lativisé un complément circonstanciel sans postposition (il n’y a alors pas de
NPmat, les CR occupent elles-mêmes la position du complément circonstan-









































‘Cela vient seulement de l’argent que nous faisons, que Soguipa nous
donne quand nous vendons l’huile de palme et l’hévéa’.
Généralement, la proposition subordonnée relative qui se trouve à l’intérieur
de la proposition principale précède immédiatement le NPmat. Elle peut ce-
pendant en être séparée. Dans l’exemple suivant, la proposition relative est
pɔɔ̀̄ gi ̰ī ̰̄ yīè-zɛ̀ lɛ́ ò sī fɛĺɛŋ́́ki ̰s̄ɛ̀ ‘des choses à une bonne odeur qu’on appelle en-
cens’, le NPmat, qui est un pronom non-sujet de la 3e personne pl ō, n’y est pas
directement adjacent.
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‘...et lui offrirent en présent de l’or, de l’encens et de lamyrrhe (lit. : ces
choses à donner en question, c’était de l’or et des choses à une bonne
odeur qu’on appelle encens et un talisman sous forme d’une canne’
(M.2 :11).
3. CR à la fin de l’énoncé
Ce type de CR est assez rare. Dans les deux exemples qui suivent, est relativisé
le groupe nominal dans la position de l’objet direct et dans le groupe postposi-
tionnel dans une proposition d’identification, respectivement. A chaque fois,








































































‘Il dit : si c’étaient vraiment des Européens, amateurs de chimpanzés,
qui étaient venus, je pourrais apparaître devant eux’.
Lorsque lemêmeNPrel est relativisé plusieurs fois, la structure 2 est employée
pour toutes les CR, comme dans l’exemple suivant où le NPmat se trouve dans















































‘La chose qui s’est passée avec notre sœur qui était partie pour long-
temps, qui est revenue, elle ne connaît pas l’eau sacrée’.
Le NPmat et la CR peuvent se trouver dans une proposition subordonnée. Dans
l’exemple vi.59, le NPmat se trouve dans la proposition exprimant le complément
sententiel du verbe nāā ‘vouloir’. Dans l’exemple vi.58, la CR se trouve à l’intérieur























‘L’affaire qui se passe maintenant avec moi, je veux que tu trouves sa solu-
tion’.
Le NPmat et le NPrel sont en rapport anaphorique, et non pas en rapport de co-
référence stricte. Cela se manifeste dans les cas suivants :
1. NPmat ≠ NPrel



















‘L’homme qui est ici, c’est mon fils (lit. : mon enfant)’.
2. NPmat > NPrel
Le référent du NPmat peut inclure celui du NPrel dans le cas des structures
coordonnées ou lorsque un NPmat correspond à plusieurs CR. Par conséquent,
il peut ne pas y avoir d’accord entre NPmat et NPrel, comme dans l’ex. vi.61
et l’ex. vi.63 (l’accord dans vi.62 s’explique par le fait que le NPrel est déjà
marqué du pluriel).
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‘Moi qui les ai amenés à Beleton, moi et eux, nous en avons discuté, ils







































‘...et lui offrirent en présent de l’or, de l’encens et de lamyrrhe (lit. : ces
choses à donner en question, c’était de l’or et des choses à une bonne


























































































‘...il envoya tuer tous les enfants de deux ans et au-dessous qui étaient
à Bethléem et dans tout son territoire (lit. : Il a dit à ses hommes : tous
les garçons dont l’an fait deux, et dont l’an n’a pas excédé (sortir sous)
deux, qui étaient à Bethléem et dont la chose est petite et autour, de
les tuer’ (M.2 :16)5.
Dans un énoncé qui apparaît comme un énoncé relatif il peut ne pas avoir de
liaison anaphorique entre le groupe nominal extraposé au début de la CR et un quel-




conque groupe nominal dans la proposition qui suit, commedans l’exemple suivant.

































‘(Sur les oiseaux qui détruisent lamoisson.) Les oiseaux venant chez les gens,
même si tu manges, cela ne te rassasie pas’.
2.3 Chaîne narrative
Comme nous l’avons évoqué dans la section 18 du Chapitre v, le narratif est ca-
ractérisé par une distribution particulière des marqueurs prédicatifs. Mis à part ce-
la, des connecteurs et des constructions spéciaux y sont utilisés. Ce sont les connec-
teurs yēlɛ~́yélɛ~́yēlɛ,̄ lɛ́ dans la valeur ‘ainsi, ensuite, alors’ ainsi que le relativiseur lɛ.́






























‘Il est resté là-basmaintenant, il est là-basmaintenant, seul le ragoût de noix






































‘Maintenant, ce fut comme ça, leurs sœurs sont devenues nombreuses (en
parlant d’un nouveau village qui a grandi)’.
Il est à noter que lorsque le connecteur lɛ́ est utilisé, la série imperfective est
remplacée par la série subjonctive, de la même manière que dans les constructions
du cleft (voir plus loin) et dans les propositions relatives :
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‘Alors les gens partait d’ici auparavant et saignaient l’hévéa là-bas (au Libé-
ria)’.
Cependant, comme la construction imperfective est très rare dans la chaîne nar-
rative, nous n’avons attesté que ces deux exemples cités ci-dessus.
Dans la chaîne narrative, la construction du cleft à valeur de topique est as-
sez fréquente. Dans cette construction, un groupe verbal nominalisé est extraposé
au début de l’énoncé et suivi d’un relativiseur, sa position est remplie par le verbe
ɓō ’effectuer’. Le verbe extraposé répète le verbe de la proposition précédénte. Ce
procédé a été utilisé dans la traduction du Nouveau Testament (voir l’exemple ci-
































’Jésus, ayant appris que Jean avait été livré, se retira dans la Galilée (lit. :
Quand Jésus a entendu qu’ils ont jeté Jean-Baptiste dans la prison, il est allé



















































’Il quitta Nazareth, et vint demeurer à Capernaüm, située près de lamer (lit. :
Quand il était parti (l’aller qu’il a effectué), il n’est pas resté à Nazareth, mais
il est parti prendre sa place à Capernaüm, qui était à côté de la mer en Gali-
lée)’. (M.4 :13)
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3. Structure de l’information
3 structure de l’information
3.1 Nouveau référent































’(Le locuteur a téléchargé une vidéo sur son téléphone portable.) Il y a une





























’Elle avait une corde, elle marchait en tappant le riz avec (la corde)’.
Les nouveaux référents peuvent être introduits comme des groupes nominaux
enchâssés dans la proposition. L’exemple suivant est tiré d’un conte. Le début de
l’histoire portait sur l’Hyène, la proposition en question introduit un autre person-





















’Alors le cinquième jour (lit. : son cinquième jour) le Chimpanzé est passé’.
3.2 Topique
La position typique du topique est au début de l’énoncé. Les groupes nominaux
peuvent être extraposés de n’importe quelle position syntaxique, qui est remplie
par une marque pronominale anaphorique.
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‘Ces personnes, toutes, on les a tuées’.
Le groupe verbal nominalisé peut lui aussi être topicalisé. Dans ce cas, il est rem-





















‘La femme, elle est sortie maintenant de là bas (lit. : la femme, la sortie, elle
l’a effectuée de là-bas)’.
Le groupe nominal topicalisé n’est pas nécessairement extraposé : c’est le cas
lorsque un groupe nominal est doublé par une marque pronominale qui lui est im-
médiatement juxtaposée. Toutes les positions sont disponibles pour cette opéra-
tion. Dans l’exemple vi.78, le topic précède un pronom non-sujet dans la position
du dépendant génitival ; dans l’exemple vi.79, il précède un pronom non-sujet dans



































‘Quand il a construit le mirador, le père de l’enfant (lit. : cet enfant, son père)













‘Nous ne vous tuerons pas tous’.









’Va-t-en ! (lit. : fais ton aller !)’
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3. Structure de l’information
3.3 Construction du cleft
La construction du cleft en mano est formée exactement de la même manière
que la clause relative : un groupe nominal extraposé, au début de l’énoncé, est suivi
par un relativiseur (lɛ,́ nɛ,́ tɛ,́ ton haut flottant), sa position au sein de la proposition
est remplie par une marque pronominale anaphorique, un topicalisateur peut être
ajouté facultativement. Au lieu du relativiseur, un marqueur spécial de focus wɛ~́wɔ́
peut être employé (ex. vi.81). Le groupe nominal extraposé peut exprimer la nou-
velle information (ex, vi.82), un focus contrastif (ex. vi.83), un thème (ex. vi.84),
etc. Dans la construction du cleft, la série imperfective est remplacée par la série
subjonctive, tandis que le marqueur de la 3e personne sg de la série existentielle, lɛ,̄


























































































’Ce sont les Kpellés qui se battent contre les blancs, mais nous on ne se bat







’Qui est Jésus ?’
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3.4 Construction du cleft à valeur de topique
La construction du cleft peut avoir la valeur du topique ; dans ce cas la proposi-
tion qui suit la construction en question a la valeur du commentaire. L’énoncé dans
son ensemble apparaît comme un énoncé relatif, sauf qu’il n’y a pas de liaison ana-
phorique entre le groupe nominal extraposé au début de la construction du cleft et

































‘(Sur les oiseaux qui détruisent lamoisson.) Les oiseaux venant chez les gens,
même si tu manges, cela ne te rassasie pas’.
Dans l’exemple suivant, le premier relativiseur est exprimé par le ton haut flot-
tant (comme nous l’avons mentionné dans la section 6.4 du Chapitre i, se marqueur















































‘Papa, la question que tu poses et que madame pose, on ne ment pas, c’est la
Soguipa qui a fait qu’il y a le développement ici.
Le groupeverbal nominalisé peut également être extraposé audébut de la construc-

























‘La Soguipa arrivée, cela nous apporte des choses (lit. : on gagne des choses)’.
Cette construction s’utilise souvent dans la narration et dans les conversations.
Le verbe extraposé répète alors le verbe de la proposition précédénte.
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‘Ceux qui se sont transformés dans des animaux (lit. : ceux qui sont dans
les animaux), qui sont allés avec nous, quand nous sommes allés (lit. : l’aller,




















































mìì lɛ̄ ī ká.
‘Alors qu’ils allaient (lit. : l’aller, ils l’ont fait), il a dit à son père : « Mon père,
je sais que tu es mon géniteur ».
Dans l’exemple suivant, il y a deux topiques : l’un est un pronom emphatique,







































Elle dit : « Ce, passe seulement, va voir ton enfant assis à la maison, moi qui
l’a vu, j’ai peur ».
3.5 Dislocation à droite
Un groupe nominal peut être extraposé à la fin de la proposition, lorsqu’il ex-
prime une nouvelle information.
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‘Dans ce petit village, il y avait une femme bavarde, une femme loquace’.
4 questions
La syntaxe des questions ouvertes combine les propriétés des propositions com-
plexes et de la structure de l’information.
La question posée au constituant nominal humain (qui ?) se fait avec le pronom
interrogatif dēŋ̀ ’qui’. Deux structures sont alors possibles :
1. Le pronom occupe la position syntaxique au sein de la proposition. Dans ce
cas, l’énoncé a la même structure que l’énoncé simple. Cette structure n’est































’Comment s’appelle cet enfant à toi ?6’










’Son fils s’appelle Ce’.
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4. Questions
2. Le pronom est extraposé à gauche et suivi d’un relativiseur, comme dans la
construction du cleft. Il peut fusionner avec le relativiseur, ayant la forme
di ̰á̰̄7. Une ambiguïté peut se créer en ce qui concerne le participant de la si-
tuation sur lequel on pose la question (ex. vi.98). Comme dans la construc-
tion du cleft, la série imperfective est remplacée par la série subjonctive (ex.
vi.100), tandis que le marqueur de la 3e personne sg de la série existentielle,
lɛ,̄ est employé dans sa variante ē ou est omis (ex. vi.99).
Si la question est posée sur le dépendant génitival d’un nom relationnel, le






















































’Tu dessines l’image de qui ?’
La question posée au constituant nominal non-humain (qu’est-ce que ?) se fait
avec le pronom interrogatif mɛɛ̄~̄mɛ̄ ’qu’est-ce que ?’. Exactement comme dans le
cas précédent, deux structures sont possibles.
1. Position interne
7. Dans la traduction du Nouveau Testament nous avons également attesté la variante dé.
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’Tout est commencé par quoi ?’
2. Position extraposée. Le relativiseur employé est le plus souvent nɛ.́ Le pronom










































’Vous avez fait le pilaf de quoi ?’
La particule interrogative kpɛɛ̀̄ a plusieurs sens : si elle suit unnomouunpronom






































’Pourquoi l’odeur du feu est dans la forêt-là ? (lit. : quelle odeur du feu est
dans la forêt)’
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5. Caractéristiques typologiques de la syntaxe de l’énoncé
Placée à la fin d’une proposition, la particule a le sens ’comment ?’ ou ’pour-
quoi ?’ ; dans ce cas, la question a souvent la structure d’un énoncé complexe conte-






















’(Sur un poisson qui chante une chanson et qui a été pris pour un instrument




























’Pourquoi il dit que c’est mortel ?’
Finalement, l’adverbemɛńɛp̄ɛ̰́ a valeur ’quand ?’. Il peut être placé au début ou à
la fin de l’énoncé ; dans le premier cas il est suivi d’un relativiseur et sa position à



























’Quand est-ce qu’on a cassé le verre ?’
5 caractéristiques typologiques de la syntaxe
de l’énoncé
5.1 Énoncés conditionnels
Le mano diffère des autres langues mandé par un nombre important de pro-
cédés qui ne sont utilisés que dans les propositions conditionnelles. Dans d’autres
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langues, il y a également des procédés dédiés au marquage de ce type de proposi-
tions. Ainsi, en bambara (mandingue), les marqueurs prédicatifs conditionnelsmá-
na, dial. máa (affirmatif) et bìlén ~bìlé ~bèlé se distinguent (Vydrin Msa), en looma
(mandé-sud-ouest), le marqueur bèná marque l’apodose contrefactuelle (irréelle),
en beng (mandé-sud) il y a une série de marqueurs prédicatifs conditionnels, ainsi
que le marqueur ŋ́gǒ qui apparaît dans l’apodose des propositions irréelles, ayant
également la valeur du résultat annulé.
En mano, nous pouvons compter plusieurs procédés : ce sont tout d’abord trois
formes verbales, forme du conditionel et forme de l’irréel, forme du contrefactuel
(qui s’utilise également dans les propositions subordonnées de temps à valeur ‘avant
que’, ainsi que le marqueur prédicatif gɔ̰̀á̰.
5.2 Énoncés relatifs
Selon T. Nikitina qui a étudié la syntaxe des énoncés relatifs dans les langues
mandé-sud, la stratégie de relativisation employée dans ces langues est celle de la
corrélativisation (Nikitina 2012). Cette dernière est définie comme suit : dans les
propositions relatives de ce type, « le nom en tête [NPrel. — MK.] apparaît comme
un groupe nominal dans la proposition subordonnée relative, étant repris par au
moins unpronomouun autre élément pronominal dans la proposition principale »8
(Comrie 1998).
L’une des caractéristiques de ces énoncés est la position périphérique de la pro-
position subordonnée relative (Lipták 2009). Cependant, dans les langues mandé-
sud les propositions subordonnées peuvent être placées à l’intérieur de la propo-
sition principale. Dans certaines langues, notamment en wan, il y a une restric-
tion vis-à-vis du positionnement de la proposition relative : elle ne peut être placée
qu’avant le NPmat situé dans le groupe postpositionnel, le positionnement avant le
NPmat dans la position de l’objet direct n’est pas admis. Nous avons déjà évoqué dans
la section 5.3, Chapitre iv, le statut particulier des groupes postpositionnels postu-
lé en wan : celui d’un adjunct au niveau de l’énoncé, ce qui explique, entre autres,
cette particularité des propositions corrélatives placées à l’intérieur de la propo-
sition principale. En mano, le groupe postpositionnel peut être structurellement
intégré au groupe verbal, il n’a pas non plus de comportement spécifique vis-à-vis
la relativisation, le NPmat pouvantmême se trouver dans la position de l’objet direct.
8. ”the head noun appears as a full-fledged noun phrase in the relative clause and is taken up again
at least by a pronoun or other pronominal element in the main clause”.
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Une particularité importante des langues mandé-sud est le parallèle remar-
quable qui peut être établi entre les propositions relatives et les groupes nominaux
topicalisés, voir notamment (Nikitina 2012 ; Makeeva 2013). Ce parallèle peut être
attesté également en mano : nous avons évoqué dans la section 3.3 le fait que la
construction du cleft et la proposition subordonnée relative se forment exactement
de la mêmemanière ; ajoutons à cela que cette dernière peut se trouver au début de
l’énoncé et précéder le NPmat, de lamêmemanière que le topique peut être extrapo-
sé au début de la proposition ou occuper la position syntaxique du groupe nominal
en question, précédant un pronom anaphorique. De plus, le groupe nominal, aus-
si bien que la proposition subordonnée relative, peuvent être extraposés à droite.
Or, il est important de noter qu’en wan, les topiques ne peuvent être enchâssés que
dans la position avant les groupes postpositionnels, de la même manière que les
propositions subordonnées relatives.
Selon T. Nikitina, les propositions relatives proviennent d’une structure para-
tactique où la proposition subordonnée se trouve au début de l’énoncé, de la même
manière que les groupes nominaux topicalisés extraposés. Ce type de structure est
très répandu dans les langues mandé et hypothétiquement reconstruit au niveau
de la protolangue de la famille. Ensuite, en wan, par analogie avec les topiques en-
châssés, les propositions subordonnées relatives peuvent se trouver non seulement
dans la position extraposée, mais aussi juste avant les groupes postpositionnels.
Dans d’autres langues du groupemandé-sud, comme le dan-gweetaa ou lemano, les
propositions relatives ont subi un développement ultérieur qui a permis leur place-
ment avant les objets directs, toujours par analogie avec les topiques qui, dans ces
langues, peuvent se trouver dans cette position également. Comparez, par exemple,































‘Nous avons vu son étoile en Orient (lit. : Nous avons vu son étoile qui était













‘Nous ne vous tuerons pas tous’.
Cette analogie peut être poussée plus loin : on pourrait considérer les proposi-
tions relatives enchâssées, suivant l’analyse proposée dans (Bhatt 2003 et Srivastav
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1991) pour le hindi, comme des adjuncts du groupe nominal. Cependant, pour T.
Nikitina, deux considérations viennent contredire cette interprétation. Première-
ment, en wan, si la proposition relative est enchâssée, le NPmat ne peut être repré-
senté que par un pronom, alors que les pronoms ne peuvent pas avoir d’adjuncts.
Deuxièmement, les restrictions qui s’imposent à l’enchâssement des propositions
relatives en wan (ils ne peuvent être enchâssés qu’auprès du groupe postposition-
nel) ne peuvent pas être expliquées dans le cadre de l’hypothèse de l’adjonction.
En mano, il n’y a aucune restriction en ce qui concerne la position syntaxique du
NPmat. Or, les pronoms ne peuvent pas non plus avoir d’adjuncts. Pour cette raison,
l’analyse proposée dans (Bhatt 2003) ne s’applique pas aumano. Les clauses relatives
sont mieux interprétées en termes de topiques.
De plus, en mano les propositions ayant la structure des propositions relatives
peuvent être employées indépendamment. Il n’y a donc aucun indice formel mon-
trant le statut subordonné de ses structures. Rappelons qu’il y a deux structures de
clauses relatives : l’une, avec un groupe nominal (ayant la fonction du NPrel) extra-
posé à gauche de la proposition et suivi d’un relativiseur, qui est formée exactement
comme la construction du cleft, et l’autre, qui commence par le relativiseur et est
utilisée dans la chaîne narrative. Comparons les exemples avec ces structures em-



































































‘Je veux que tu prépares le riz sans sel (lit. : qu’aucun sel n’y soit)’.
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‘Alors ils vont, ils voient les sacs de riz.’
Par conséquent, nous considérons que du point de vue de la forme, la relati-
visation en mano serait mieux interprétée comme la parataxe où la proposition
relative est structurellement un topique soit au niveau du NPmat, dans le cas des
propositions relatives se trouvant à l’intérieur de la proposition matrice, soit au ni-
veau de l’énoncé, dans le cas où elles sont extraposées à gauche ou à droite. Les
propositions relatives occupent alors la position structurale des groupes nominaux
topicalisés, le parallélisme étant renforcé par le fait que les marqueurs terminaux
des propositions relatives (ā, ɓɛ~̄wɛ~̄wā) sont homonymiques des démonstratifs et
très probablement en proviennent diachroniquement.
Cette interprétation nous permet d’expliquer les particularités de la relativisa-
tion en mano mentionnées à la fin de la section 2.2.4.
1. Nous avons évoqué un cas où la proposition relative, se trouvant à l’intérieur
de la proposition matrice, n’y est pas adjacente étant séparée par un connec-
teur coordinatif et un groupe nominal (ex. vi.62, répété ci-dessous). Si la pro-
position relative est assimilée au topique, rien ne nous empêche d’avoir plu-







































‘...et lui offrirent en présent de l’or, de l’encens et de lamyrrhe (lit. : ces
choses à donner en question, c’était de l’or et des choses à une bonne
odeur qu’on appelle encens et un talisman sous forme d’une canne’
(M.2 :11).
2. La parataxe explique la non-coïncidence des référents du NPrel et du NPmat :
puisqu’il s’agit de la parataxe, il n’y a pas de restrictions sémantiques strictes
en ce qui concerne la relation entre NPrel et NPmat, il s’agit d’une relation ana-
phorique plutôt que de la coréférentialité (voir une analyse similaire proposé
par O. Belyaev pour l’ossète, Belyaev 2014).
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De plus, la relation anaphorique dans une structure paratactique est faculta-
tive, ce qui explique l’existence des constructions du cleft à valeur de topique
qui sont formées exactement comme les énoncés relatifs, sauf que justement
il n’y a pas de relation anaphorique entre les référents des groupes nomi-
naux se trouvant dans la construction du cleft et les référents des groupes
nominaux se trouvant dans la proposition qui la suit. Comparez l’ex. vi.122
où il n’y a pas de relation anaphorique et l’ex. vi.123 où le groupe nominal


































‘(Sur les oiseaux qui détruisent la moisson.) Les oiseaux venant chez

























‘La plantation que ses parents lui ont laissée, il ne la défriche pas’.
Par conséquent, l’énoncé relatif n’est qu’un sous-type d’énoncé complexe para-
tactique qui ne peut être caractérisé comme tel que lorsqu’il y a une relation ana-
phorique entre les parties.
Une analyse semblable a été proposée par D. Creissels pour lemaninka : l’auteur
propose de considérer la proposition relative « comme un constituant de la phrase
matrice dont la seule différence par rapport à un constituant nominal canonique
est qu’il ne peut pas occuper lui-même une position où un rôle sémantique lui se-
rait directement assigné, et se comporte comme un constituant nominal qui serait
nécessairement extraposé » (Creissels 2009b : 51).
Le seul point problématique est que les propositions relatives paratactiques ne
peuvent normalement pas se trouver à l’intérieur de la proposition matrice. Or, si
nous avons permis cette concession aux propositions corrélatives ayant établi un
type de propositions relatives correspondant (clause-internal correlatives, Nikitina
2012), nous pouvons très bien postuler un nouveau type de propositions relatives
paratactiques (clause internal paratactics).
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conclusion générale
L’objectif de ce travail était de présenter une description grammaticale aussi
complète que possible de la langue mano tout en la plaçant dans un contexte typo-
logique, en comparant le mano avec d’autres langues mandé, mais aussi en distin-
guant des particularités typologiques à un niveau plus large. Nous espérons que la
présente recherche servira de base à de futures recherches sur le mano, les langues
mandé, mais aussi la typologie en général. En guise de conclusion, nous repren-
drons les points qui représentent, à notre avis, un intérêt particulier tant au niveau
méthodologique que typologique. Nous préciserons ensuite les problématiques qui
restent encore à explorer.
En ce qui concerne la phonologie, nous avons établi un système avec 13 voyelles
(7 orales, 5 nasales), une nasale syllabique /ŋ/) et 23 consonnes a été établi. Au
niveau du système consonantique, il est intéressant de noter que la phonologisa-
tion des consonnes nasales, qui dans d’autres langues mandé-sud sont considérées
comme des allophones des consonnes orales, est très récente, puisque leur distribu-
tion est réduite. Notons également l’étude quantitative de phonotactique que nous
avons menée. Cette méthode n’a pas encore été utilisée pour l’étude de phonotac-
tique des langues mandé. Elle permet de conclure de façon nette que la distribution
des phonèmes au sein des structures polysyllabiques n’est pas due au hasard, mais
s’effectue d’après certaines restrictions : harmonie vocalique par nasalité et par lieu
d’articulation, restriction sur l’inventaire des consonnes intervocaliques (seules les
consonnes /l/, /n/, /ŋ/ peuvent se trouver à l’intérieur du piedmétrique), ainsi que
sur la structure syllabique (seules les structures CV, CVV, CVVV ou CVCV(ŋ) sont
admissibles). Cela nous a permis de conclure que la notion de piedmétrique est opé-
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ratoire pour le mano. De plus, comme nous le montrons dans le chapitre consacré à
lamorphologie, la notion de piedmétrique est non seulement descriptive et statisti-
quement pertinente, mais peut également être utilisée pour prédire la constitution
des formes grammaticales tonales.
Notre étude de la morphologie mano a relevé un nombre presque exceptionnel
de formes tonales verbales, alors que la morphologie segmentale est plus pauvre :
pour quatre formes tonales, mis à part la forme de base, il n’y a que trois suffixes
verbaux distincts. Or, en règle générale, d’après les observations des typologues,
le nombre des morphèmes segmentaux excède le nombre des morphèmes supra-
segmentaux. Deux de ces formes, la forme du conditionnel et la forme de l’irréel,
ne sont employées que dans les protases des propositions conditionnelles. Nous
n’avons pas de données sur d’autres langues mandé où les formes verbales spé-
ciales seraient réservées aux propositions conditionnelles. Une autre particularité
intéressante de lamorphologiemano et des languesmandé-sud en général est la ré-
duplication adjectivale à valeur de pluriel. Notons également en mano l’existence
des formes tonales du pluriel des adjectifs redoublés non-motivés.
Nous avons mené une étude détaillée de l’expression du nombre. Plusieurs ré-
sultats de cette étude méritent d’être mentionnés ici : il s’agit notamment du sé-
mantisme des marqueurs du pluriel (vɔ̀, analysé comme marqueur du pluriel addi-
tif, et nì, analysé commemarqueur du pluriel non-additif), ainsi que de l’explication
fonctionnelle de l’accord facultatif en nombre. Une autre particularité du groupe
nominal est le système des quantificateurs universels qui a été étudié à l’aide de la
cartographie sémantique. Cette étude a donné des résultats intéressants dont no-
tamment la discontinuité de la carte des valeurs pour certains des quantificateurs.
L’étude de la structure argumentale et de la dérivation actantielle montre qu’en
mano, tout comme dans d’autres langues mandé, la labilité du type passif / anti-
causatif est très répandue. Or, la labilité passive ne se trouve quasiment pas à l’ex-
térieur de la famille mandé. Dans certaines langues, notamment certains dialectes
du kakabé, la présence très prononcée de la composante du sémantisme orientée
vers l’agent empêche les verbes d’être labiles. Or, en mano, ce facteur n’explique
pas pourquoi certains verbes ne sont pas labiles. Il joue cependant un rôle impor-
tant quant à l’emploi de la construction réfléchie et au choix de marqueur réflé-
chi dont le mano compte deux : simple (pronom seul) et complexe (pronom et in-
tensificateur). Le marqueur complexe est préférable notamment dans le cas où la
construction réfléchi a la valeur anticausative et le verbe a des fortes composantes
du sémantisme orientées vers l’agent. Cela s’explique par le fait que dans le cas des
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verbes de ce type sémantique, si l’agent est exclu de la situation, cela est contraire
aux attentes, par conséquent, l’emploi de l’intensificateur, marque supplémentaire,
attire l’attention d’interlocuteur à cette situation atypique.
Nous avons étudié en détail la nominalisation en mano qui, elle aussi, est très
intéressante : tout d’abord, parce que la marque de nominalisation est choisie en
fonction de la position syntaxique du groupe verbal nominalisé et en fonction des
arguments présents dans la construction ; ensuite, parce que les verbes labiles dans
certains contextes ne peuvent pas être interprétés à la valeur anticausative, seule-
ment passive ; finalement, parce que les arguments postverbaux peuvent se trouver
au sein du groupe verbal nominalisé. Les arguments postverbaux ont, eux aussi, une
syntaxe très particulière, se trouvant parfois à l’intérieur et parfois à l’extérieur du
groupe verbal.
Le système prédicatif du mano qui se base sur les marqueurs prédicatifs fu-
sionnés avec les marqueurs personnels du sujet est assez commun dans les langues
mandé-sud. Notons cependant quenotre étude de ce système se base non seulement
sur l’élicitation, mais aussi sur les données quantitatives de corpus.
En ce qui concerne la syntaxe de l’énoncé, les données les plus intéressantes
sont les données sur les propositions relatives. La syntaxe de la relativisation semble
être proche de celle d’autres langues mandé-sud où les propositions relatives sont
analysées en termes de corrélativisation. Cependant, l’absence de coréférence obli-
gatoire entre le groupe nominal dans la proposition subordonnée relative et le cor-
rélat dans la proposition principale, ainsi que le fait que la proposition relative est
formée exactement comme la construction du cleft, nous amène à la conclusion
qu’il s’agit de relativisation paratactique plutôt que corrélative.
Énumérons maintenant quelques problématiques qui n’ont pas encore été suf-
fisamment étudiées :
· dialectologie, surtout les dialectes libériens du sud ;
· propriétés phonétiques des voyelles qui suivent les consonnes nasales, l’as-
similation par nasalité des consonnes, propriétés métriques (réduction des
voyelles, réalisationde la consonnemédiane) des structures à plus d’une voyelle,
surtout CVCV et CVV ;
· critères de délimitation des parties du discours ;
· particules, leur syntaxe et leur sémantisme. Pour l’instant, c’est une classe
grammaticale assez floue ;
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· noms locatifs, noms dans la fonction du complément circonstanciel ;
· morphologie suprasegmentale des noms (formedu focus, formed’état construit) ;
· règles du changement tonal causé par le ton haut flottant, marqueur de rela-
tivisation ;
· constructions réfléchies (tous les verbesn’ont pas été vérifiés dans les contextes
de réflexivisation) ;
· constructiondubitative, son sémantisme ; l’allongement de la dernière voyelle
à la fin de la construction, les facteurs qui le déterminent ;
· valeur aspectuelle des constructions avec le verbe nū ’venir’ ;
· polysémie des constructions du futur ;
· ordre des arguments postverbaux (libre ou fixe), paramètres qui le déter-
minent ;
· certains verbes nominalisés avec leur argument postverbal peuvent avoir soit
la forme à ton bas, ce qui est typique pour ce contexte, soit la forme du gé-
rondif. Il reste à déterminer quels sont les verbes qui peuvent avoir une telle
variation ;
· règles d’apparition des topicalisateurs.
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Le tableau présenté ci-dessous contient l’information sur la réduplication des
adjectifs et le changement tonal des adjectifs redoublés non-motivés. Sur l’analyse
de ce phénomène, voir le Chapitre ii, section 3.2. Les abréviations utilisés dans le
tableau sont comme suit :
* ni réduplication, ni changement tonal
adj adjectif
adj red adjectifs redoublés non-motivés
ger gérondif
int réduplication à valeur d’intensif
N nom
plur réduplication à valeur de pluriel
red réduplication










bálázɛ̀ ‘boueux’ * N -zɛ̀
bɔ̰b́ɔ̰̀ ‘très gros’ ton adj red
ɓɔ̀ɔ̄ ‘simple’ ?1 + red lex adj
ɓɔ̀ɔɓ̄ɔ̀ɔ̄ ‘sans valeur’ red red lex
ɓéē ‘vivant’ int et plur adj




‘vert’ * N (N) (N) -zɛ̀
bèŋ̄zɛ̀ ‘premier’ int adj -zɛ̀
dáŋédàŋè ; dáŋá-
dàŋà
‘collant’ ton adj red
dɔk̄ézɛ̀ ‘bizarre’ * V adv -zɛ̀
dɔĺɔ́ ; dɔɔ́ĺɔ̄ ‘froid’ plur et red lex adj
dɔĺɔd́ɔĺɔ́ ‘lent’ red red lex
dɛɛ̄̄ ‘nouveau’ plur adj
dìè ‘vrai’ int adj
dòló ‘semblables’ plur adj pluralie tan-
tum
dùlùzɛ̀ ‘sale’ int N -zɛ̀
fɛ̰̀ɛ̰̀ ‘long’ plur adj
fèlē ‘vide’ plur adj
fíà ; fíè ‘faible’ * ger -zɛ̀
fíáfìà ‘actif ’ * adj red
fi ̰ɲ́ɛz̄ɛ̀ ‘fatigué’ int N V -zɛ̀
fóáfòà ; fúáfùà ‘léger’ ton adj red
fūū ‘vain’ plur adj
gáà ; gágà ; gégà ‘fort’ plur adj
gbánàzɛ̀ ‘malin’ int N -zɛ̀
gbɔḱò ; gbɔɔ̀́ ‘nombreux’ plur et red lex adj
1. La possibilité de réduplication grammaticale n’a pas été testée.
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gbɔḱògbɔḱò ‘gros’ red red lex pluralie
tantum
gbɔ̀ŋ̀ ‘jeune (arbre)’ plur adj
gbɛɛ̄̄ ‘différent’ plur adj
gbèkènī ; gbèŋ̄ ‘loin’ * adj
gbɛl̄ɛŋ̄̄ ‘embrouillé’ plur adj
gbílíŋ́gbìlìŋ̀ ‘affreux’ ton adj red
gbínī ; gbínīī ‘lourd’ plur adj
gbínígbìnì ‘affreux’ * N + changement
tonal
gbúnùzɛ̀ ‘certain’ plur adj
gbùò ‘grand’ plur adj
gɔ̰źɛ̀ ‘mâle’ * N -zɛ̀
gi ̰a̰᷆̀ ‘blessé’ int ger
gíká̰à̰ ‘sage’ * N V -zɛ̀
kɔ̀ɔ̀ ‘desséché’ * ger
kɔ̀gbi ̰à̰̄(là)zɛ̀ ‘gauche’ * N adj (N)
kɔĺɔḱɔ̀lɔ̀ ‘rond’ ton adj red
kɔýɔḱɔ̀yɔ̀ ‘fatigué’ ton adj red
kɔ̀yīè(là)zɛ̀ ‘à droite’ * N adj (N) -zɛ̀
kélékélé ‘petits’ * adj red, pluralie
tantum
kɛĺɛḱɛ̀lɛ̀ ‘rond’ ton adj red
kéléŋ́kèlèŋ̀ ‘sain’ * adj red
kɛ̀nɛɛ̀́ ‘petits’ plur adj pluralie tan-
tum
kēŋ̄kēŋ̄ ‘seul’ * adj red




Kpáà ‘sec’ * ger
kpàlā ‘long’ plur et int adj
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kpàlézɛ̀ ‘merveilleux’ int adj -zɛ̀
kpànāzɛ̀ ‘honorable’ int adj -zɛ̀
kpɔ̰ḱpɔ̰́ ‘infini’ * adj red
kpɔ̰ḱpɔ̰̀ ; bɔ̰b́ɔ̰̀ ‘tiède’ ton adj red
kpɛ̀lɛz̄ɛ̀ ‘barbu’ * N -zɛ̀
kpɛĺí ‘vain’ int et plur adj
kpēŋ̄ ‘bon’ int adj
kpòlò ‘vert (pas mûr)’ plur adj
kpònɔɔ̀̄ ‘aigre’ int adj
kpòŋ̄ ‘fade’ * adj
kpūú ‘court’ plur adj
lɔɔ́ĺɔ̀ɔ̀ ‘mou’ ton adj red
lékáà ‘édenté’ * N ger
lékààyízɛ̀ ‘calomnieux
(personne)’
* N V :NMLZ pp -
zɛ̀
līà ‘beau’ plur ger
líàzɛ̀ ‘sanglant’ * N -zɛ̀
líézɛ̀ ‘tranchant’ int N -zɛ̀
mánámànà ‘avare’ * N + changement
tonal
mìnìmìnìzɛ̀ ‘excessif ’ red red lex
mìnìzɛ̀ ‘étrange’ int + red lex adj
ɲɔɔ́̄ ‘amer’ int adj
ɲɔ̀nɔ́ ‘tout petit’ int et plur adj
nɛɛ́́ ; nɛ̀ɛ̀ ‘petit’ plur adj
nɛí́ŋ́nɛ̀ìŋ̀ ‘doux’ * adj red
nɛī́ŋ̄zɛ̀ ‘mûre (femme)’ * N -zɛ̀
ŋwánàzɛ̀ ‘vrai’ int N -zɛ̀
ŋwúnà ‘gâté’ * adj
péŋ́ ; béŋ́ ‘petit’ plur adj
púlú ‘blanc’ plur adj
sá̰gbáà ‘droit’ * ger
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sɛ̀ ‘bon’ plur adj
súòzɛ̀ ‘piquant’ int N -zɛ̀
tɔú́tɔ̀ù ‘insipide’ ton adj red
téétèè ‘particulier’ * adj red
tɛ̀káàlà ‘dernier’ * ger pp
tíēē ‘chaud’ plur et red lex adj
tíētíē ‘rapide’ red red lex
tīī ‘noir’ plur adj
tííkpé ‘petit’ plur adj
tòlòà ‘touffu’ * ger
wàāzɛ̀ ‘douloureux’ int v -zɛ̀
wákáwàkà ‘exorbité’ * adj red
wáláwàlà ;
wɛĺɛẃɛ̀lɛ̀
‘dynamique’ ton adj red
wɔĺɔẃɔĺɔ́ ‘ancien’ ton adj red
wólówòlò ‘bavard’ ton adj red
yɔɔ̄̄ ‘mauvais’ plur2 adj
yɔśɔýɔ̀sɔ̀ ‘sale’ ton adj red
yéīŋ̄zɛ̀ ‘pitoyable’ int N -zɛ̀
yɛ̀ŋɛ̀lɛ̀ ‘lent’ int adj
yīà ‘d’hier’ * adj
yīè ‘bon’ plur adj
yóɓézɛ̀ ‘gris’ int N -zɛ̀
zázá ‘rapide’ * red lex
zá̰zɛ̀ ‘gluant’ * N -zɛ̀
zèēzɛ̀ ‘qqch qui cause
démangeaison’
int N -zɛ̀
zīī ‘vieux’ plur adj
zóló ‘rouge’ plur adj
2. Forme spéciale pour la valeur d’intensité : yɔɔ̀̄yɔɔ̀̄.
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abréviations : adj – adjectif, adj red – adjectif redoublé non-motivé, adv – ad-
verbe, ger – gérondif, int – réduplication à valeur d’intensif, N – nom, plur – rédu-
plication à valeur de pluriel, red lex – réduplication lexicale, ton – forme tonale du




Le tableau ci-dessous réunit toutes les formes verbales, sauf la forme imper-
fective qui se produit par une simple adjonction du suffixe -pɛ̀lɛ̀ à la forme de base
(voir Chapitre ii, section 5.2.8). La première colonne contient les formes de base, la
deuxième contient les contours tonals de base, le trait d’union marque la frontière
entre les piedsmétriques. Dans les troisième et quatrième colonnes respectivement,
les contours tonals des formes imperfective et conjointe sont représentés ; comme
c’est le dernier pied qui subit les changement tonals, c’est uniquement son ton qui
est indiqué. La cinquième, sixième et septième colonnes contiennent les formes du
conditionnel, de l’irréel et du gérondif. Comme dans le cas des verbes redoublés le
ton ne change que sur la deuxième composante, c’est uniquement cette dernière
qui est citée. Rappelons également que la forme de nominalisation est identique à
la forme conjointe à une seule exception près : le verbe zílí ‘grossir’, dont la forme
conjointe est zìlì, a deux variantes de la forme de nominalisation : zílì et zìlì. La forme
du contrefactuel est identique à la forme du gérondif.
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forme d’état construit dans la
construction génitivale
Dans cette annexe nous examinons la distribution de la forme d’état construit
dans la construction génitivale. L’étude de cette distribution a été faite sur la base
de 29 constructions, représentées dans le dictionnaire comme des lexèmes compo-
sés (sur les lexèmes composés, voir Chapitre ii, section 2.1), dont les têtes sont des
noms autosémantiques. Nous étudions la possibilité pour la tête de cette construc-
tion d’être employée dans la forme de base et dans la forme d’état construit. Le
tableau ci-dessous rassemble toutes ces constructions. La forme de dictionnaire de
la construction (première colonne) est celle dans laquelle nous l’avons attestée pour
la première fois et dans laquelle elle est enregistrée en tant que lexème composé.
La deuxième colonne contient la glose de la construction, la troisième, les parties
de discours de ses composantes, la quatrième, la valeur de la construction. Dans la
cinquième colonne, nous marquons si la tête de la construction dans sa forme de
base a été employée dans la forme d’état construit ou pas (le signe « - » marque
l’absence de la marque, le signe « + » marque sa présence). Finalement, la dernière
colonne contient l’information sur la possibilité de variation de la forme de la tête
(le signe « * » veut dire que la variation est impossible, le signe « ok », au contraire,
veut dire qu’elle est possible). Pour plus de détails sur la forme d’état construit et
la construction génitivale, voir Chapitre ii, section 2.2.1 et Chapitre iii, section 3
respectivement.
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forme dict. glose structure valeur CS variation
kwítɔŋ́́ Européen + pal-
mier à huile
N N ananas - ok
kwíyɔ̄ Européen + vin
de palme
N N canne à sucre - ok
ɲɛ̀ɛȳíí œil + eau N N larmes - ok
tíéyíí feu + eau N N essence - ok
mááwè mano + pa-
role :CS
N N langue mano + *
gépɔ̀ɔ̀ ventre +
chose.PL :CS
N N viscères + *
gbééyàà lèpre + mala-
die :CS
N N lèpre + *
gbōkà excréments +
maison :CS
N N latrines + *
gbéémì lèpre + per-
sonne :CS
N N lépreux + ok
gílèè ventre +
femme :CS
N N femme en-
ceinte
+ ok
kànākèlè prière + abri :CS N N église + ok
pɛk̄úlúsòò fer + cheval :CS N N bicyclette + ok
yɔȳìlì vin de palme +
arbre :CS
N N raphia + ok
sɛĺɛd́àāmì terre + père +
personne :CS
N N N chef + ok
tóóyípɛ̀ oreille + inté-
rieur + chose :CS
N N N boucles
d’oreille
+ ok
lɔ̀kɛl̄èè amour + faire +
femme :CS
N V N femme préférée + *
gbɔɔ̄k̄pààkà marmite + cuisi-
ner + maison :CS




N V N stylo + *
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pɛp̄ɛ̰ḿì chose + de-
mander +
personne :CS








N V N étudiant + ok
lìèwè gémir + pa-
role :CS
V N gémissement + *
ɓèlèpɛ̀ manger +
chose :CS
V N nourriture + *
nīàkà tourner + mai-
son :CS
V N case ronde + *
tòlòpɛ̀ élever +
chose :CS
V N bétail + *
wéépɛ̀ parler +
chose :CS
V N instrument de
musique
+ *
dīēyìì passer + eau :CS V N ruisseau + ok
kɛs̄à̰à̰ faire + tra-
vail :CS
V N devoir + ok
sílèè prendre +
femme :CS




distribution dans le narratif
des marqueurs prédicatifs
employés avec le verbe gèē ‘dire’
Cette section est consacrée à la distribution dans le narratif des marqueurs pré-
dicatifs de la série conjointe, du prétérit et du parfait employés avec le verbe gèē
‘dire’. L’étude a été mené sur un corpus qui contient 20 textes avec 21 mille mots
au total. Tous les textes sont des narratifs, un texte est un extrait du Nouveau Tes-
tament. Le tableau ci-présent est divisé en trois sections consacrées à chacun des
marqueurs prédicatifs, chaque section commence par le nombre d’occurrences du
marqueur prédicatif avec le verbe gèē ‘dire’ et le taux de ces occurrences par rap-
port à la totalité des occurrences avec le marqueur prédicatif donné. Les colonnes
contiennent l’information sur les données suivantes :
1. Le type du sujet ;
2. Le nombre d’occurrences avec le sujet d’un certain type et un marqueur pré-
dicatif donné (N1) ;
3. Le nombre d’occurrences avec le verbe gèē ‘dire’, le sujet d’un certain type et
un marqueur prédicatif donné (Ngèē) ;
4. Le taux d’occurrences avec le verbe gèē ‘dire’, le sujet d’un certain type et
un marqueur prédicatif donné par rapport à la totalité d’occurrences avec le
sujet d’un certain type et ce marqueur prédicatif (% Ngèē / N1) ;
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5. Le taux d’occurrences avec le verbe gèē ‘dire’, le sujet d’un certain type et
un marqueur prédicatif donné par rapport à la totalité d’occurrences avec ce
marqueur prédicatif et le verbe gèē ‘dire’ (% Ngèē / Ntotal gèē) ;
6. Le taux d’occurrences avec le sujet d’un certain type et unmarqueur prédica-
tif donné par rapport à la totalité d’occurrences avec ce marqueur prédicatif
(% N1 / Ntotal).
Tab. D.1 : Marqueurs prédicatifs employés avec le verbe gèē ‘dire’






série du prétérit ; nombre d’occurrences : 1285, nombre d’occ. avec le verbe gèē : 38 ;
% gèē/total : 2,9%
1re, 2e personne 101 2 2% 5,2% 7,8%
NP 405 12 3% 31,6% 31,5%
3e personne, changement
de référent
69 6 8,7% 15,8% 5,3%
3e personne, coréf. à un
groupe nominal autre
que le sujet préc.
292 8 2,7% 21,0% 22,7%
3e personne, coréf. au su-
jet préc.
335 9 2,7% 23,7% 26,1%
3e personne non-
référentiel
49 0 0% 0% 3,8%
constructions imperson-
nelles
34 1 3% 2,6% 2,6%
série du parfait ; nombre d’occurrences : 334, nombre d’occ. avec le verbe gèē : 30 ;
% gèē/total : 9,0%
1re, 2e personne 42 1 2,4% 3,3% 12,6%
NP 121 4 3,3% 13,3% 35,8%
3e personne, changement
de référent
28 6 21,4% 20% 8,4%
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3e personne, coréf. à un
groupe nominal autre
que le sujet préc.
60 11 18,3% 36,7% 18,0%
3e personne, coréf. au su-
jet préc.
65 6 9,2% 20% 19,4%
3e personne non-
référentiel
10 0 0% 0% 3,0%
constructions imperson-
nelles
8 2 25% 6,7% 2,4%
série conjointe ; nombre d’occurrences : 494, nombre d’occ. avec le verbe gèē : 206 ;
% gèē/total : 41,7%
1re, 2e personne 11 0 0% 0% 2,2%
NP 96 41 42,7% 19,9% 19,4%
3e personne, changement
de référent
64 48 75% 23,3% 12,9%
3e personne, coréf. à un
groupe nominal autre
que le sujet préc.
109 59 54,1% 28,6% 22,0%
3e personne, coréf. au su-
jet préc.
204 54 26,5% 26,2% 41,2%
3e personne non-
référentiel
0 0 0% 0% 0%
constructions imperson-
nelles







































































’Une fille est allée se marier, quand cette fille, seule et unique, est allée se
































’Gbamo Se Se est resté avec cet homme’.
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’Cet homme-là aussi s’est levé à cause de cette femme aussi, il est parti main-






































































































’Au moment où le riz était sur le point d’être à l’épiage, il avait commencé à



















































’Il a dit à son fils Gbamo Se Se, il a dit : « Va chasser les oiseaux, tu vois, cette




















































’Quand il a construit le mirador, le père de l’enfant a fabriqué une fronde, il
la lui a donnée’.
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’La femme de cet homme fait la nourriture au village, cette femme fait la

















































’Venant voir l’enfant avec cela (la nourriture), quand elle arrive seulement







































































































































































’Alors elle dit à l’enfant : « Il ne faut pas que quand je dépose le riz par terre











































































































’Bon, la femme-là commencemaintenant àmarcher sur le (champde) riz, elle
avait une corde, elle marchait maintenant en tapant le riz avec (la corde)’.
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Quand il vient au village, le père lui demande : « Se ? » Il dit : « Mm? ». Il dit :














































































































’Il dit : « Hé, homme, tu dis vraiment que les oiseaux viennent au champ là-
















































’Quand je marche seulement, parce que les feuilles de riz peuvent gratter, il







































’De la manière qu’elle a trop fatigué l’enfant, il a dit : « Hm ! il faut que je dise

















































‘Ainsi l’enfant est revenu un soir de la brousse, sa mère lui a servi de l’eau, il
est parti se laver avec (cette eau)’.
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‘Il dit : « Cette maman-là, elle apporte cette nourriture-là, mais quand elle








































































































































































































































































‘Il dit : « Va demain »’.
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‘Quand il est arrivé à cette femme, il lui a dit : « Ma maman, donne-moi un















































‘Le père de l’enfant quand il est parti, quand il est arrivé chez la femme, il a

































‘...Donne-moi un peu de piment comme ça, mes tranches de manioc que j’ai











































































































































































‘Il est venumaintenant à la maison et il a dit à son fils : « Lève-toi tôt demain
pour (chasser) les oiseaux »’.
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‘Il a dit : « C’est vrai ce que tu as dit », il a dit : « Papa, c’est comme ça que les































































































‘...Attends, je vais faire cette petite chose, je vais la remettre à l’enfant (parce


















































































































































































































‘Quand elle tourne dans un tournant, lui aussi, il marche un peu doucement,





















































‘Quand ils ont maintenant marché comme ça, ils sont arrivés à un tournant,






























































































‘Elle est allée chez l’enfant, elle s’est débarrassée de la peau, elle l’a laissée








































































































































‘Ce monsieur n’a pas dit un mot (lit. : n’a pas parlé), le père de Gbamo Se



















































‘Il a versé ce piment-là à l’intérieur, il a mélangé comme ça avec ça, sans que































‘Il a pris la peau, il l’a déposée dans la racine tout doucement’.
419


















































































‘La femme, quand elle est revenue maintenant de là bas, elle est venue, elle
























































‘Quand elle la porte maintenant, hé ! elle ne peut plus la porter, ça a com-



























































































































texte 2. Évangile selon
Matthieu, 5 :1–32
Le texte présenté ci-dessous est un extrait de la traduction du Nouveau Testa-
ment parue au Libéria en 1978.
Nous avonsnoté le texte selon les principes d’orthographequenous avons adop-
té ; sur les divergences entre les deux orthographe, voir Chapitre i, section 4. Les
photocopies du texte original se trouvent à la fin de l’annexe.
Énumérons encore quelques différences entre les deux textes.
Tout d’abord, dans l’original le topicalisateur et le démonstratif ā sont collés
au mot précédent. Nous les écrivons séparément. Ensuite, dans l’original, la forme
portemanteau á qui représente le pronom non-sujet à fusionné avec la postposition
ká ’avec’ est également écrite collée aumot précédent ; nous l’écrivons séparément.
Une différence importante concerne la notation des mots composés : dans certains
cas, dans l’original, les parties des mots composés sont écrits séparément ou sont
séparés par des traits d’union, alors que nous glosons lemot dans l’ensemble, et vice
versa.
Finalement, quelques petites divergences peuvent être liées au différences dia-
lectales ou aux erreurs de notation, par exemple : le mot yī ’là-bas’ nous écrivons
comme yí, kīī tīī ’jugement’, comme kítí, ɲìɛ̄ ’oeuil’ comme ɲɛ̀ɛ.̄ Dans le verset 5 :29,
dans l’original, le mot ɲɛ̀ɛ̄ a été employé dans la forme de base, alors que notre in-
formateur a préféré la forme d’état construit, ɲɛ̀ɛ̀.
Dans la traduction en question, les versets ont été regroupés en blocs avec un
titre, comme, par exemple, le titre avant le verset 17, pɛ̄ zɔ̰̀ɔ̰̀ kɔ̀ lɛ́ à gbɛ̰̀-ɛ̰̀ lɛ̄ Lɔɔ̀́ ɔ̄ mɔ̀ ɔ,̄
‘La manière de montrer les choses qui aboutissent à la Loi’.
423















‘La chose que Jésus Christ a dit sur la montagne’
5.1. Voyant la foule, Jésus monta sur la montagne ; et, après qu’il se fut assis, ses



























































‘Les gens qui restent derrière lui sont venus à côté’.



















‘Il a commencé maintenant à leur montrer des choses’.




























































‘Parce que Dieu qui est dans le ciel est resté sur eux’.








































‘Dieu va leur dire des choses de paix’.






















































‘Parce qu’ils vont au village que Dieu leur a promis’.















































‘les gens qui ont dans le cœur la faim de faire ce que Dieu aime,’
425















‘Dieu les satisfera pleinement’.
















































‘Parce que Dieu va avoir pitié d’eux comme ça’.








































‘Parce qu’ils vont voir Dieu à cause de cela’.

























































‘parce que Dieu les appelera mes fils’.
426
5.10. Heureux ceux qui sont persécutés pour la justice, car le royaume des cieux





































































‘Parce que Dieu qui est dans le ciel est resté sur eux’.
5.11. Heureux serez-vous, lorsqu’on vous outragera, qu’on vous persécutera et





































































‘Si les gens sont insolents avec vous, s’ils vous maltraitent, et alors s’ils vous
calomnient très fort pour le fait que vous êtes les gens qui m’appartiennent,
vous avez la paix du cœur’.
5.12. Réjouissez-vous et soyez dans l’allégresse, parce que votre récompense se-


















‘Soyez heureux, et manifestez la joie’.
427
































































‘C’est comme ça qu’ils ont fait avec les premiers interprètes qui étaient avant
vous’.
5.13. Vous êtes le sel de la terre. Mais si le sel perd sa saveur, avec quoi la lui

























































































































’On le jette en brousse pour que les gens marchent dessus’.















































’Le village qu’on construit au sommet de la montagne ne se cache pas’.
5.15. et on n’allume pas une lampe pour la mettre sous le boisseau, mais on la


































































’Mais il le met sur ce sur quoi on met la lampe, elle éclaire tous les gens qui
sont dans la maison’.
5.16. Que votre lumière luise ainsi devant les hommes, afin qu’ils voient vos









































































’De la même manière, c’est votre lumière qui éclaire le visage des gens pour
qu’ils voient tous ce que vous faites comme bien et qu’ils donnent l’appré-
ciation à votre Père qui est au ciel’.
5.17. Ne croyez pas que je sois venu pour abolir la Loi ou les prophètes ; je suis
















































































‘Ne voyez pas simplement que je sois venu pour enlever la Loi de Moïse et la




































‘Mais je suis venu faire leurs problèmes, pour que leurs problèmes soient en
vérité’.
5.18. Car, je vous le dis en vérité, tant que le ciel et la terre ne passeront point,














































































‘Tant qu’il y ait le ciel et la terre, même un petit morceau ne partira pas jus-
qu’à ce que le problème de toute chose ne finisse sur la terre’.
5.19. Celui donc qui supprimera l’un de ces plus petits commandements, et qui
enseignera aux hommes à faire de même, sera appelé le plus petit dans le royaume
des cieux ; mais celui qui les observera, et qui enseignera à les observer, celui-là sera







































































































‘À cause de cela la personne qui abandonnera les choses que Dieu nous dit
de faire puis il fait que les gens abandonnent ces choses, il fera que les gens









































































’Mais celui qui comprend les paroles sur la Loi, et qui fait que d’autres per-
sonnes le fassent, il va être heureux là où Dieu reste sur les gens dans le ciel’.
5.20. Car, je vous le dis, si votre justice ne surpasse celle des scribes et des pha-











































































’Mais je vous dis que vous devez être croyants, puis vous faites ce que Dieu
aime, pour que ça dépasse (ce que font) les gens qui connaissent la parole de























































‘Si vous ne faites pas cela, ainsi vous n’arriverez pas là où Dieu qui est au ciel
reste sur les gens.
5.21. Vous avez entendu qu’il a été dit aux anciens : Tu ne tueras point ; celui qui



































































































‘Quiconque va tuer quelqu’un, on l’ammenera puis on le jugera »’.
5.22. Mais moi, je vous dis que quiconque se met en colère contre son frère mé-
rite d’être puni par les juges ; que celui qui dira à son frère : Raca ! mérite d’être puni

























































































































































































’Chaque personne qui insultera son frère, il lui dit, tu es un homme stupide,
il n’a qu’à regarder sur lui-même pour que le feu qui est dans l’enfer ne le
brûle pas’.
5.23. Si donc tu présentes ton offrande à l’autel, et que là tu te souviennes que





























































‘À cause de cela, si tu envoies ton offrande auprès d’un autel et tu te rappelles
qu’il y a un problème entre toi et ton frère à on sujet (lit. :autour de toi),’
5.24. laisse là ton offrande devant l’autel, et va d’abord te réconcilier avec ton































































































‘Quand tu fais comme ça, reviens, envoie ton offrande et donne-la à Dieu’.
5.25. Accorde-toi promptement avec ton adversaire, pendant que tu es en che-
min avec lui, de peur qu’il ne te livre au juge, que le juge ne te livre à l’officier de



































































‘Si une personne te fait dumal et vous partez au jugement, il faut faire que lui





































































‘...et le responsable te livre aux soldats, et les soldats te jettent en prison’.
435
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‘Tu ne quitteras pas cette prison avant que tu ne leur donnes tout ton argent
pour toujours’.






























































’Vous avez une fois entendu qu’il ne faut pas que tu rentres dans la maison
de la femme d’un de tes amis’.
5.28. Mais moi, je vous dis que quiconque regarde une femme pour la convoiter






































































‘Mais je vous dis, toute personne qui regarde une femme et qui veut être
derrière elle, il a déjà péché dans son cœur contre cette femme’.
5.29. Si ton œil droit est pour toi une occasion de chute, arrache-le et jette-le
loin de toi ; car il est avantageux pour toi qu’un seul de tes membres périsse, et que

















































































































‘Il vaux mieux perdre une partie de ton corps que d’avoir toutes les parties
du corps, puis on te jette dans l’enfer avec cela’.
5.30. Et si ta main droite est pour toi une occasion de chute, coupe-la et jette-la
loin de toi ; car il est avantageux pour toi qu’un seul de tes membres périsse, et que









































































































‘Parce qu’il vaut mieux perdre une partie de ton corps que d’avoir toutes les
parties du corps, puis on te jette dans le feu avec ça’.














































































‘ils ont dit auparavant aussi que toute personne qui divorce de sa femme il
faut qu’il écrive un livre (de divorce) pour cette femme’.
5.32. Mais moi, je vous dis que celui qui répudie sa femme, sauf pour cause d’in-

























































































‘Mais je vous dis que si un homme divorce de sa femme qui n’a pas commis
d’adultère, il a fait que cette femme aussi a commis l’adultère si cette femme





























‘Et même l’homme qui l’a épousée, il a commis l’adultère’.
439
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Fig. F.1 : Évangile selon Matthieu. 5 :1–18
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Grammaire de la langue mano (mandé-sud) 
dans une perspective typologique 
Résumé 
L’objectif de ce travail est de présenter une description grammaticale aussi complète que possible de la 
langue mano (près de 400 000 locuteurs en Guinée et au Libéria) tout en la plaçant dans un contexte 
typologique, en comparant le mano avec d’autres langues mandé, mais aussi en distinguant des 
particularités typologiques à un niveau plus large. Le texte de la thèse est divisé en six chapitres: 
Phonologie et phonétique; Morphologie; Groupe nominal; Groupe verbal; Système prédicatif; Syntaxe de 
l'énoncé. Justifiant l'orientation typologique de la thèse, chaque chapitre se conclut par une section 
présentant des caractéristiques typologiques. Les thèmes suivants ont été examinés en détail: étude 
quantitative de phonotactique, étude de la catégorie du nombre, y compris l’expression du nombre et 
l’accord en nombre; le système des quantificateurs; la structure argumentale; l’étude de corpus de 
distribution des marqueurs prédicatifs; la syntaxe de l’énoncé, notamment la syntaxe de l’énoncé relatif. 
Les annexes à la fin de la thèse représentent des compléments d'information importants, notamment les 
paradigmes verbaux complets. Deux de ces annexes sont des textes glosés. 
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de corpus, catégorie du nombre, nominalisation, dérivation actantielle, labilité, clause relative. 
 
Résumé en anglais 
This work aims to present a grammatical description – as complete as possible – of a South Mande 
language, Mano (400,000 speakers in Guinea and Liberia), placing it into a typological context, comparing 
the language with other Mande languages and distinguishing general typological particularities. The text 
of the thesis is divided into six chapters: Phonology and phonetics; Morphology; Noun phrase; Verb 
phrase; Predicative system; Syntax of the clause. Justifying the typological orientation of the thesis, each 
chapter is concluded by a section providing typological particularities of the data presented in it. A 
detailed analysis was given, among others, on the following themes: quantitative study of phonotactics; 
study of the category of number, including its expression and alignment by number; the system of 
quantification markers; argument structure, corpus study of predicative markers’ distribution; syntax of 
the clause, especially syntax of the relative clause. The appendices at the end of the thesis contain some 
important complementary information, including, for instance, complete verbal paradigms. Two of these 
appendices comprise of glossed texts. 
Keywords 
Grammar, African languages, Mande, Mano, phonology, morphology, syntax, quantitative study, corpus 
study, number category, nominalization, valency-changing derivation, lability, relative clause. 
